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PRÉFACE I.

endant un voyage d’exploration en Perse que j’ai entre-
JL pris dans les années 1900—-1902, j’ai passé quelques 
mois (été et automne 1901) dans l’ouest de ce pays. Mon 
but principal était d’examiner l’état des tribus kurdes et 
de recueillir des textes dans leurs dialectes. Pendant mon 
séjour dans la ville de Sännä, chef-lieu de la province 
persane de Kurdistân-i-cajâm, j’appris que les habitants 
d’Awroman, pays montagneux situé au nord-ouest, à une 
distance de deux petites journées de voyage de Sännä, 
parlaient un dialecte particulier que ne comprenaient ni 
les Persans ni les Kurdes, et que ce dialecte avait été 
plus répandu autrefois. Il y avait encore à Sännä, me 
disait-on, des gens savants qui savaient et parlaient »Mäcu« 
— telle était la désignation populaire de ce dialecte, d’après 
le mot awromânï mäcu, »je dis«.

J’ai trouvé alors sans difficulté un jeune molla qui 
pût m’initier aux mystères de cette langue. Son nom était 
cAbdu-l-Gâfür. Il était lui-même Awromânï, originaire du 
village de Rtiwâr (Rüdäbär). Pendant les cinq semaines 
que dura mon séjour à Sännä, je travaillais avec lui 
chaque jour; il me dicta une série de textes awromânïs, 
me les traduisit et m'en expliqua, en persan, les passages 
difficiles. J’ai fait des notices sur la grammaire awromânie, 
surtout sur la conjugaison des verbes. ‘Abdu-1-Gäfür était 
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ordinairement un compagnon de travail assez accomodant, 
mais quelquefois il s’impatientait et refusait de répéter ce 
qu’il avait dit.

Au commencement du mois d’août j’entrepris un voyage 
au pays même des Awromânïs et lis un séjour de quelques 
journées dans le village de Naw-e-Sütä, étant l’hôte du 
khan de Lohïin, qu’on désignait généralement sous le titre 
de sultân-e-Lohün. Sous les yeux du khan soupçonneux 
j’y ai noté encore quelques contes populaires. Les habitants 
en savent beaucoup, à ce qu’il semble, mais je ne réussis 
pas à trouver des chansons populaires awromânies: toutes 
leurs chansons étaient en langue kurde.

Mon travail dans le pays d’Awromân, s’est effectué 
dans des conditions très défavorables. Le »sultan«, qui ne 
comprenait pas mon intérêt linguistique, me regardait avec 
une méfiance croissante. On interrompait toujours de nou
veau mon travail. C’étaient des demi-menaces et à la fin 
une inimitié ouverte: on désirait me voir partir au plus 
tôt. »Qu'est-ce que tu veux savoir?« me demandait le 
»sultan«; un bœuf s’appelle comme ça, un fusil comme ça, 
un cheval comme ça; il ne faut pas longtemps pour noter 
cela, et puis, insallali, tu reviendras à ta patrie.« Le soupçon 
du chef rendait les gens tantôt timides, tantôt grossiers, 
et me força de partir plus tôt que je ne l'eusse désiré. 
Dans un certain village on me refusa le feu et l’eau pom
me faire partir.

Le domaine actuel du dialecte awromünï se réduit à 
un petit pays montagneux, pays de 3—400 kil. carrés peut- 
être, et qui est certainement peu peuplé. Comme le pays 
ne produit pas de blé, il doit se procurer le blé en don
nant en échange ses propres produits, surtout des mûres 
blanches. C’est un pays où il n’y a pas de chemin frayé, 
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pays caractérisé par des versants escarpés en partie cou
verts de taillis et de bois, en partie nus, et par des trous 
profonds, ressemblant presque à des puits, qu’on appelle, 
dans la langue du pays, håwjj (»bassin«). Tout le terrain 
se divisait en: 1) les liantes terres, Awromân-e-Taxt ou 
Hàw^-e-Baôrânï avec 25 établissements, parmi lesquels la 
capitale Bahramawä (Babrämäbäd); 2) les vallées, Awromân- 
e-Lobnn, avec 16 établissements. Cette dernière partie du 
pays touchait à la frontière turque. Chacune des deux 
parties avait son régime à elle, étant gouvernée par un 
khan indigène.

Je ne puis pas donner des renseignements sur le nombre 
des personnes qui parlaient awromânï à l’heure de ma 
visite dans le pays; probablement il n'y en avait pas plus 
de quelques milliers. En orient il n’est pas convenable de 
demander le chiffre de la population.

Aux contins d’Awroman, dans quelques villages du 
district de juânrüd, on parle, me disaient les indigènes, des 
patois qui ne diffèrent que très peu de l’awromânï, entre 
autres celui de Pawä aux environs du village de Päwä. 
Je fis un arrêt court dans cette contrée et y recueillis 
quelques morceaux, pour la plupart en vers, dans le patois 
des habitants.

A Sännä, où le kurde est maintenant la langue com
mune hors des communautés persane, juive et syrienne, 
on prétendait que l’awromânï y avait été communément 
entendu autrefois, et que tous (?!) les ouvrages anciens 
qui avait cours dans la ville étaient écrits dans cette 
langue. Cependant je ne parvins jamais à trouver un tel 
ouvrage ni manuscrit, ni imprimé.

A mesure que je me familiarisais avec le dialecte 
d’Awroman, je remarquai pas peu de ressemblances en
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matière de phonétique et de vocabulaire entre ce dialecte 
et une langue parlée loin de là, sur le territoire turc, 
surtout dans le district de Dürsim, à savoir la langue des 
Zâzâs. J’eus l’impression que l’awromânï et le zäzä étaient 
des restes isolés d’un groupe de dialectes iraniens autrefois 
plus répandus et dont l’unité avait été rompue par l’inva
sion de peuples étrangers et surtout par le mouvement 
expansif des Kurdes.

Pour des raisons diverses, malheureusement, les maté
riaux ([ue j’avais recueillis à Sännä et en Awromân et mes 
notes ont été mis de côté pendant de longues années. Il 
va sans dire que, lorsque, après ce long intervalle, j’y suis 
revenu, les textes ne m’étaient plus bien familiers, et que 
bien des passages m’étaient devenues incompréhensibles. 
Grâce aux lumières et au zèle inlassable de M. Arthur 
Christensen, avec lequel j’ai relu et étudié de nouveau 
les textes, les résultats de mes recherches peuvent enfin 
être présentés au public.

Âge Meyer Benedk.tsen.
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PRÉFACE II.

M. J. de Morgan, dans sa »Mission scientifique en 
Perse« (tonie V, Etudes linguistiques, Paris 1904), a com
muniqué quelques mots awromânïs. Ce sont, autant que 
je sais, les seuls spécimens de ce dialecte publiés jusqu’à 
présent. Sur les Awromânïs et leur dialecte, M. de Morgan 
a (p. 3) la notice suivante: »Le petit district d’Awroman est 
situé au milieu des montagnes du Zagros: il est de toutes 
parts entouré de tribus kurdes. Ses habitants sont d’une 
extrême sauvagerie et leur dialecte est un des mieux con
servés qu’il soit en Perse; malheureusement l’ignorance de 
ces gens est telle, et leur intelligence est si bornée, que 
j’ai eu la plus grande peine à recueillir les éléments de 
leur langage.«

M. de Morgan a rangé l’awromânï parmi les dialectes 
kurdes. M. Åge Meyer Benedictsen à très justement re
marqué, d’abord, que l’awromânï a des affinités avec la 
langue des Zâzâs, qui ont leurs demeures très loin d’Aw
roman, dans le district turc de Därsim — langue que Lerch 
et Justi après lui ont comptée parmi les dialectes kurdes—, 
ensuite que ni l’awromâni, ni le zâzâ n’appartiennent au 
domaine du kurde, mais à un autre groupe de dialectes 
iraniens. En effet le zàzâ aussi bien que l’awromânï appar
tiennent à des groupes séparés du kurde d'une part et du 
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fârsï d'autre part. Dans le centre et le nord-ouest de l’Iran 
il y a une foule de dialectes qui se distinguent nettement 
tant de ceux de Fars que de ceux des Kurdes, mais dont 
on ne peut pas encore fixer le groupement exact: le säm- 
nânï, les dialectes de KohiTid, de Vonisün, de Käsä, de 
Zäfrä et de Sô, le gürânï, le zängänä, le rijâbï — dialecte 
très proche de l’awromânï, à en juger par les quelques 
mots communiqués par M. de Morgan —, les dialectes 
caspiens: le mâzândürânï, le gïlâki etc., et le 3â3â. Le 
peuple connu sous le nom de Zâzà s’appelle lui-même 
Dimlâ (mot formé par métathèse de Dëlüm) ou Dimll; 
ce sont probablement les descendants d’une colonie mili
taire de Dëlümites, peuple dont les qualités militaires ont 
été très appréciées déjà dans l’antiquité 1. Les Kurdes no
mades sont venus de l’ouest. Ils ont trouvé, dans le pays 
conquis, une population à demeures fixes, dont les restes 
sont, à l’avis de M. Andreas, les Gûrânïs, les Awromânïs 
et d’autres. Le savant allemand, M. Oskar Mann, qui avait 
entrepris des voyages scientifiques en Perse et dans les 
provinces asiatiques de la Turquie pendant les années 
1901—03 et 1900—07, avait l'intention de donner, dans la 
troisième partie de ses »Kurdisch-persische Forschungen« 
des textes qu’il avait recueillis dans les dialectes suivants: 
Khunsârï, Sô-Kohrüdï, Sâmnânï, Sïwândï, Nâyinï, Mah- 
allàtï; les patois des Gurän: Kündülüi, Rijâbï, Sâyyidï, 
Bäjäläm; les patois des Zâzà. Il ne nomme pas le dialecte 
d’Awromân dans ce programme. Malheureusement une 
mort prématurée a empêché M. Mann de terminer ses 
recherches sur les dialectes iraniens, et la troisième partie 
de son livre n’a pas paru.

1 Communication de M. Andreas.
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Ce n'est pas peu de matériaux pour la connaissance 
du dialecte d’Awroman jusqu’à présent presque inconnu 
qu’à rapportés M. Age Meyer Benedictsen de son voyage 
au Kurdistan en 1901. Il a mis par écrit une série de 
textes sous la dictée de ses maîtres d’awromânï, il a noté 
les explications des passages difficiles qu’ils lui ont don
nées, et il a pris des notes sur les points principaux de 
la grammaire, la conjugaison des verbes etc. Au moyen 
de tous ces matériaux j’ai pu essayer de dresser une 
grammaire de ce dialecte mourant qui est d’une haute 
importance pour la philologie iranienne.

L’étude des textes awromânïs et la tâche, dont je 
m’étais chargé, de les préparer pour la publication, m’ont 
beaucoup intéressé. D’autre part, je n’ai jamais méconnu 
les difficultés de l’affaire, et tout d'abord la difficulté de 
rendre la prononciation d’une langue que je n’ai pas en
tendu parler moi-meme, d’après des notes prises il y a 
près de vingt ans par un philologue qui n’est pas un 
spécialiste sur le domaine de l’iranologie. La notation des 
consonnes ne donne pas lieu à bien des doutes. C’est le 
cas, au contraire, pour la notation des voyelles. Dans la 
préface de mon mémoire sur le dialecte de Sämnän j’ai 
écrit: »Dès le commencement de mes éludes sur place, 
j’ai discerné une échelle de voyelles a-â-œ; mais il m’était 
parfois difficile de décider si, dans tel ou tel cas, je devais 
écrire a ou ü, ou, dans tel ou tel cas, ä ou œ. Aussi ai-je 
trouvé après, cà et là dans mes notes, des inconséquences; 
dans un meme mot ou une même désinence, j’avais écrit 
parfois un a, parfois un ä etc. et j’ai dû mettre les choses 
à point en rassemblant les endroits dans mes notes où 
paraît le mot ou la désinence en question et en comparant 
ma transcription dans les divers cas, ou bien j’ai réglé la 
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vocalisation par la voie de l’analogie. Parfois, j’avais des 
doutes, s’il fallait écrire a ou d, â ou d, i ou ï, u ou ü, 
les voyelles n’étant jamais longues, mais tout au plus 
demi-longues, et la position d'un mot dans la phrase, 
l’accentuation etc. exerçant quelquefois une certaine in
fluence sur la quantité des voyelles. Ici encore, j’ai dû 
corriger quelques inconséquences dans mes notes.« Ces 
remarques s’appliquent également au travail présent, mais 
ici le débrouillement est entravé par cette circonstance, 
que j’ai à faire à une notation qui n’est pas la mienne et 
que, pour constater la prononciation exacte, je n’ai pu 
m’aider, après tant d’années, du souvenir de celui qui a 
noté les textes. Dans la notation de M. Meyer Benedictsen, 
le son que je rends par æ est écrit à, celui que je rends 
par d est écrit e; mais parfois l’e de M. Meyer Benedictsen 
représente évidemment le son e (é fermé français). 11 aurait 
été, peut-être, le plus simple de donner les textes dans la 
notation de M. Meyer Benedictsen, sans essayer d’en cor
riger les inconséquences; j’ai préféré cependant les trans
crire d’après le système que j’ai employé dans mon travail 
sur un dialecte congénère, celui de Sümnân. Mais alors 
j’ai dû égaliser, autant que possible, l’écriture des mots. 
Si un mot apparaît plusieurs fois avec une vocalisation 
un peu différente, j’ai choisi, généralement, s’il n’y a pas 
lieu de supposer un cas de sandhi, la forme sous laquelle 
le mol apparaît le plus souvent. Mais souvent je n’ai eu 
pour guide qu’une estimation très incertaine, et parfois j’ai 
tout simplement gardé les notations différentes en me 
bornant à transcrire les voyelles d’après mon système. 
Dans le § 100 de ma grammaire je parle de la terminaison 
-ci, -æ ; en réalité il n’y a évidemment pas deux nuances, 
mais je ne saurais décider, si la voyelle est ci ou æ. Les
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notations kæ, kâ, kë (§ 102) représentent aussi, probable
ment, une seule nuance de la voyelle.

Je crains que mes efforts pour fixer la transcription 
n’aient abouti à un résultat très peu satisfaisant. En tout 
cas je tiens à préciser, que je donne ma transcription des 
textes et des mots cités dans mon esquisse de grammaire 
et dans le vocabulaire, sous toute réserve quant aux 
nuances de la vocalisation. On peut constater, du reste, 
des différences locales, dans la prononciation des textes 
d’après la notation de M. Meyer Benedictsen; ainsi, par 
exemple, ‘Abdul-1-Gäfür a prononcé hæft (»sept«), kæft 
(»il tomba«), tandis qu'en Awromân M. Meyer Benedictsen 
a entendu toujours la prononciation haïut, kaivt.

C’est sous toute réserve aussi que je donne les modèles 
de conjugaison dans mon esquisse de grammaire. Les 
désinences, telles que les Awromânïs les ont communiquées 
à M. Meyer Benedictsen, seront, somme toute, correctes, 
mais les modèles de conjugaison me sont quelquefois 
suspects dans les détails. Je connais par ma propre expé
rience le procédé des orientaux: ils débitent les formes 
sans beaucoup réfléchir, souvent ils confondent les temps 
ou les personnes, et n’ayant pas l’habitude de s’occuper 
de leur langue, ils ne savent pas trouver telle ou telle 
forme si on la leur demande détachée de la contexture de 
la pli rase, et ils y substituent la première forme du même 
verbe qui leur vient à la mémoire. Il faut toujours contrôler 
leurs indications et les vérifier par des contre-épreuves: 
si une forme donnée paraît suspecte, il faut les faire tra
duire des phrases où se trouve la forme en question. Or, 
ce travail de contrôle était rendu difficile par les circon
stances; en Awromân surtout, où M. Meyer Benedictsen 
fit ses recherches sous les regards soupçonneux du khan, 
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il n’avait pas l’occasion de revenir sur les questions une 
fois posées. Il y a cà et là dans les modèles de conjugai
son des irrégularités qui sont dues sans nul doute à des 
erreurs de la part de l’auteur awromânï: il est arrivé deux 
ou trois fois qu’un présent — reconnaissable aux dési
nences — a été donné pour un prétérit etc. Où j’ai trouvé 
de telles fautes évidentes, je les ai corrigées sans façon. 
Mais dans la plupart des cas je n’ai pas osé décider si 
une irrégularité donnée par un indigène existe réellement 
dans la langue awromânie ou si l'indigène a commis une 
faute. Dans les modèles de conjugaison reproduits dans la 
grammaire, j’ai marqué d’un T. les formes qui existent 
dans nos textes.

Les matériaux que nous publions dans le mémoire 
présent, consistent en sept pièces en prose dans le dialecte 
d’Awromân et cinq pièces, dont quatre en vers, dans le 
dialecte de Pâwâ. Les quatre premiers récits en awromânï 
sont racontés par Abdu-1-Gäfür, à Sännä, les trois derniers 
sont le résultat des recherches faites au pays d’Awromân. 
De toutes les pièces, M. Meyer Benedictsen à noté la tra
duction que lui ont donnée en langue persane ses auteurs 
awromânïs. Il y a encore une huitième pièce, mais comme 
elle n’est pas accompagnée d’une traduction, nous l’avons 
laissée de côté pour le moment.

Les contes populaires et légendes historiques dont se 
composent les textes awromânïs sont racontés sans préten
tions littéraires et ont assez peu de valeur d’un point de 
vue esthétique. N° 1 est très futile et absolument dépourvu 
de pointe. N° 6 est resté inachevé, le récit ayant été inter
rompu. D’ailleurs, le traditionniste trouvera çà et là des 
motifs populaires connus:
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N ° 1. Faire la charité en donnant de l’eau à boire à 
ceux qui ont soif. Voir le Journal asiatique 1896, t. I, p. 160; 
Bricteux, Contes persans, n° 9, et introduction p. X.

N° 3. Une jeune fille, déguisée en guerrier, fait des 
prouesses. Gurdâfârïd dans l’histoire de Sohrâb chez 
Firdausï (Vullers p. 449, v. 271; Mohl, Le Livre des Rois, 
trad., Il, p. 73 sqq.); Abrïzâ dans le roman arabe d’cUmar 
ibn an-Nu'mân (Les 1001 nuits, 50e nuit de l’éd. de Boulaq); 
cf. Bricteux, Contes persans, introd. p. 111.

N° 4. A. Effet magique de l’action de manger la chair 
ou les entrailles d’un certain oiseau. Voir F. v. d. Leyen, 
Das Märchen, p. 108 sq.

B. Deux animaux (oiseaux) ou esprits s’entretiennent 
sur l’histoire et l’avenir d'une personne ou de plusieurs 
personnes, qui entendent ce discours et suivent les indica
tions y données. Histoire de l’envieux et de l’envié dans 
les 1001 nuits (51e nuit de la traduction de Weil).

C. Deux frères, ayant été séparés l’un de l’autre, se 
retrouvent, l’un étant devenu roi, l'autre étant dans un état 
humble, et ne se reconnaissent qu’après que le dernier a 
raconté son histoire au premier. A comparer l'histoire du 
marchand et de ses deux fils dans le livre des dix vézirs 
(Hist, decern vezirorum, ed. G. Knös, p. 25 sqq.) qui a 
trouvé place dans diverses éditions et traductions des 1001 
nuits; la même histoire se trouve dans le Jâmi‘al-hikâyat 
de Muh. al-cAufï (v. la »Persische Grammatik« de Salemann 
et de Shukovski, p. 9* sqq.).

D. Celui à la tête duquel se place un oiseau lâché à cet 
effet, sera roi. Histoire des amants de la Syrie dans les 1001 
nuits (traduction de Burton, Suppl. Nights, t. 5, p. 26).

N° 5. Une personne avisée, voyant qu’on a marqué une 
porte à la craie, marque à la craie toutes les portes de 
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la rue, afin qu’on ne retrouve pas la première marque. 
A comparer l’histoire d’cAlï Baba et des quarante voleurs 
de la traduction de Galland des 1001 nuits, et »le Briquet« 
(»Fyrtøjet«), conte de II. C. Andersen.

N° 6. A. Une femme (fui n’a pas d’enfants, devient 
enceinte grâce à l’effet magique d’un certain fruit, noyau 
etc. A comparer l’histoire de Khudädäd dans la traduction 
de Galland des 1001 nuits. Voir en outre: v. d. Leyen, Das 
Märchen, p. 59, 90, 94; R. Köhler, Kleinere Schriften, I, 
p. 175: Hartland, Perseus I, p. 71 sqq.; A. Olrik, Folkelige 
Afhandlinger, p. 167 scpp

B. Un mauvais esprit, déguisé en homme, aide un roi 
à avoir des enfants, mais sous la condition que les enfants 
lui seront remis lorsqu’ils auront atteint un certain âge; le 
roi cherche en vain à tromper l’esprit, quant celui-ci vient 
demander l’accomplissement du contrat. A comparer l’hi
stoire du prince Benâsir dans les 1001 nuits (542e—545e 
nuits dans la trad, de Habicht et de Hagen). Voir aussi la 
»Mélusine« t. IX, p. 21, n° 39.

N° 7. Ce conte rappelle un peu le motif des camarades 
doués chacun d’une faculté surnaturelle spéciale (Voir R. 
Köhler, Kleinere Schriften, I, p. 92 sqq., 134, 192 sqq., 431, 
439), mais le motif, dans la combinaison présente, a été altéré 
et mutilé de sorte qu’il est devenu presque méconnaissable.

Quant aux textes pâwâïs, le premier est le seul dont 
une traduction a été donnée par l’auteur. Pour les autres, 
il n’existe que quelques notes expliquant tel ou tel mot. 
La traduction que nous en donnons 1 n'est donc pas sans 
lacunes. M. Meyer Benedictsen, en suivant l’opinion des 
Awromânïs, a considéré le pâwâï comme un patois de

1 Elle est le résultat d’une étude des textes que M. Meyer Benedictsen 
et moi avons faite en commun.
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l’awromânï. Cependant les poésies composées en pâwâï 
qu’a notées M. Meyer Benedictsen, témoignent d'un certain 
art littéraire. Très intéressante sous ce rapport est la fable 
n° 5. Dans le carnet de M. Meyer Benedictsen elle porte 
le titre de »Kali! u Domina en vers«. Or, je n’ai pu trouver 
cette fable ni dans le »Kalïla wa Dinina« arabe, ni dans 
la version persane composée par Husein Wâ'iz-i-Kâsifï 
(Anvâr-i-suhailï). Mais il semble qu’il ait existé une version 
päwäie de ce livre populaire, et qu’on y ait inséré des 
fables prises d’autre part. Ce caractère littéraire, que nous 
constatons dans la plupart de nos textes pâwâïs, m’a fait 
hésiter à désigner le pâwâï comme un simple patois.

N° 4 n’est que le commencement d’un conte, mais nous 
communiquons ce fragment comme un spécimen de la 
prose päwäie.

Les notes dont j’ai fait accompagner les textes renfer
ment des renvois à l’esquisse de grammaire et des expli
cations de mots empruntés à l’arabe et au persan, mais 
qui se présentent sous une forme qui les rendent un peu 
difficiles à reconnaître. Dans un vocabulaire alphabétique 
j’ai rassemblé les vrais mots awromânïs et pawâïs. J’en 
ai donné, autant que possible, des formes parallèles en 
d’autres dialectes — surtout en ceux appartenant aux groupes 
du centre et du nord-ouest de l’Iran — et en persan, mais 
ces notes étymologiques ne prétendent nullement épuiser 
le sujet. Pour plus de détails je renvoie aux ouvrages cités 
ci-après, que j’ai utilisés pour mes notes.

M. Andreas, à qui je dois une quantité de renseigne
ments et d’observations relativement à mon travail présent, 
a mis gracieusement à ma disposition ses propres notices 
manuscrites sur différents dialectes iraniens. Je lui adresse 
mes remercîments cordiaux.
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Ouvrages à consulter.
Abbreviations. 

P. Horn, Grundriss der neupers. Etymologie, Strassb. 1893 Horn.
H. Hübschmann, Persische Studien, Strassb. 1895  Hübschmann.
A. Jaba, Dictionnaire kurdc-français, St.-Petersb. 1879 . . . Jaba.
P. Lerch, Forschungen über die Kurden und die iranischen

Nordchaldäer. St. Pétersb. 1857  Lerch.
A. Houtum-Schindler, Beiträge zum kurdischen Wort

schätze, ZDMG. t. 38, p. 43 sqq  H.-Scli. 
Querry, Le dialecte guerrouci, Mém. de la Soc. de linguist.

de Paris, t. IX  Querry.
J. de Morgan, Mission scientifique en Perse, t. 5 (Études 

linguistiques), Paris 1904  Morgan.
O. Mann, Kurdisch-persische Forschungen. Abth. 1, II, IV. in. Mann. 
Arthur Christensen, Le dialecte de Sämnän (Det kgl. danske

Vid. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afd. II, 4), 
Copenhague 1915  D. de S. 

Geiger & Kuhn, Grundriss d. iran. Philologie, I. 2  G. d. ir. Ph.
V. Shukovski, Marepiaji'b ajih myaeHia nepcn/jcKiix'b Ha- 

pïuiiîi. I. St. Pétersb. 1888 ..................................................... Shuk.

Aux abbreviations énumérées ci-dessus j’ajoute les sui
vantes :

afgh. = afghan. kirm. = kirmansahï. phi. = pchlvi.
av. = avestique. kohr. = kohrüdï. rij. = rijabî.
awr. = awromânï. maz. = mäjändäräni. sämn. = sâmnânï.
gîl. = gïlâkî. oss. = ossète. von. = vönisün.
gür. = gürânï. pâ. = pâwaï. zäf. = zäfrä.
kä. == käsä. pers. = persan. zäng. — zängänä.

Arthur Christensen.
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Les sons.

§ 1. Les sons de la langue awromânïe sont:

Voyelles: a, a, a, æ, ë, e, ï, i, â, o, o, ïï, u, il, ô, 0, a. 
Consonnes: b, c, d, Ô, f, g, y, h, h, %, j, j, k, I, l, m, n, 

g, p, g, r, s, s, t, w, 3, 3.

§ 2. L’æ se prononce comme l’az' français (»faire«), 
l’e comme l’é fermé (»répondre«), l’zz comme l'ozz français 
(»foule«), l’ø comme l’eu du mot »peur«, l’ø comme l’ezz 
de »feu«, l’a comme l'e du mot »devant«. L’zz est l’o ouvert 
bref français (»mortel«), l’o est l’o fermé bref (»mot«). L’ü 
est un son intermédiaire entre l’a et l’a?, l’zz un son inter
médiaire entre l’ozz et l’zz français.

§ 3. Comme dans la langue sümnanie, les voyelles que 
nous avons munies d’un signe des longues ne sont géné
ralement que demi-longues. Dans le même mot on entend 
quelquefois une voyelle brève, quelquefois une voyelle demi- 
longue. Souvent la prononciation Hotte entre a et ci, entre 
ci, æ et ë, entre e, ë et z, z, entre ö et æ, entre 0 et o, 
entre zz et zz. Un <? est entendu parfois comme voyelle 
d’appui entre deux consonnes.

§ 4. Les consonnes b, d, f. k, l, m, n, l se prononcent 
comme en français. Le c est le ci italien, le j le gi italien ; 
le g est le g français dans »gare«, le j le g français dans 
»yatagan«. Le d se prononce comme le cl danois dans 
le mot »Gade« ou le d espagnol dans »amado«. L7? se 
prononce comme en danois ou en allemand. Dans quelques 
mots d’emprunt arabes l’aspiration gutturale très forte du

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 2. 
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h (^) a été conservée, et cette prononciation est entendue 
quelquefois même dans des mots d’origine iranienne. Le x 
est le j espagnol; le y est le sonore correspondant. Le q 
se prononce comme en persan. Le l est le l vélaire slave 
(le / polonais). Le n se prononce comme le n initial fran
çais, tandis que le p a le son vélaire du n danois du mot 
»Tanke«. Le r se prononce du bout de la langue. Le s est 
le s français dans »savoir«, le 3 est le s français dans 
»base«. Le s se prononce comme le ch français dans 
»chemin«, le 3 comme le j français dans »Jean«. Le w 
est le ut anglais ou l’on français dans »oui«.

Remarque. La lettre c (^) se trouve dans des mots 
empruntés à l’arabe. Par ’ nous désignons un son res
semblant à celui du hamza arabe, son qui se produit 
dans quelques mots d’origine iranienne en compensation 
d’un h tombé.

Remarques sur les voyelles.

§ 5. Le vocalisme awromanï ne diffère pas beaucoup 
de celui de la langue persane. Les voyelles longues sont 
généralement réduites à des voyelles demi-longues ou brèves. 
Une voyelle quelconque dans une syllabe non accentuée 
devient souvent a; quelquefois elle tombe complètement. 
Ces observations concernent les mots d’emprunt aussi bien 
que les mots awromânïs originaux. Exemples: süfü ou 
salä, »an« (persan sål); naw, »nombril« (pers, nåf); dobarä, 
»encore une fois« (mot d’emprunt pers.: dubåra); qadiin, 
»ancien« (mot d’emprunt arabe: qadïm); kanâcâ, »jeune 
lille« (pers, känij); sapärd, »il livra« (mot d’emprunt per
san: sipård); [alan, »un certain, un tel« (mot d’emprunt 
arabe: fulân); qatat ou qätäl, »meurtrier« (mot d’emprunt 
arabe: qâtil); ktëb »livre« (mot d’emprunt arabe: kitâb, 
<pii a passé par le kurde).
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Le prolongement d’une voyelle brève se trouve parfois 
dans des mots arabes en compensation de la réduction 
d’une consonne double: /idg, »vérité, droit« (arabe: haqq). 
L’a demi-long de døsmdn, »ennemi« (pers, dusmän), est dû 
sans doute à l’analogie des substantifs qui se terminent en 
-mdn comme hârmân, »commande«, mejmdn, »hôte« etc.

§ 6. L’d n’a pas, comme en persan, le son d’un d, 
mais se prononce comme un d pur, comme dans les dia
lectes kurdes (Mann, IV, Abth. III. 1, p. XL).

Le changement de l’d en u devant un n, qui existe 
dans la langue persane parlée, ne semble pas avoir affecté 
l’awromânï. Devant un r, I’d est devenu u dans le mot 
dâlayirdâ, »offensé dans le cœur«, emprunté au persan.

Correspondant à l’z persan dans sïb (phi. sëw, »pomme«, 
on a en awromanï un d: säw (So : säv).

Pour l’u persan on trouve quelquefois, comme c’est le 
cas aussi dans le kurde, un i, parfois un ø: diy, »vol« 
(pers, dißdl), mais døynd, »nous volons«; 30//', »boucle de 
cheveux« (pers, juif); møyld, »bonne nouvelle« (pers, mu^dä). 
0 awromanï pour ä persan dans: møn, amøn, »je, moi« 
(pers. man).

r (r voyelle, pers, ur) est devenu généralement är: nuïrd, 
»il mourut«; bürd, »il porta«.

Remarque, mird (dans mirôakd, »mari«) dérive d’une 
forme mërd, dont la voyelle longue était due à l’épen- 
thèse.

§ 7. Les diphtongues ai, ai, æi sont écrites, dans notre 
transcription, aj, dj, æj. En effet elles ne forment qu’une 
syllabe, ce qui ressort des textes métriques.

9*
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Remarques sur les consonnes.

§ 8. p, t, k initiaux se sont maintenus: pä (ancien ira
nien pati1; pat, »il cuisit« (pers, pu/t); to, »tu, toi« (pers, 
tü); tæp, »étroit« (pers, tägg); konäcd, »jeune tille« (pers, 
kânïj); kostäj, »tuer« (pers, kustän). — p initial est devenu 
f dans farnu, «je vole dans l’air« (pers; pârrïdün, »voler«), 
mais à côté de cette forme on a la forme pru, paru.

Après un r, t devient <5: kdrÔ, »il lit« (ancien perse: 
krta-, »fait«); iviärd, »il passa«; mirôakd, »mari«.— Cepen
dant on trouve des formes telles que kdrd, »il lit«, märd, 
»il mourut«, award, »il apporta«, etc., qui sont dues pro
bablement à l’influence du persan. Dans les formes prété- 
ritales gørt, »il saisit«, portant, »je saisis«, le t s’est main
tenu après la disparition du f qui le précédait immédiate
ment (gørt< *gørft, pers, girift). — Un t après un s tombe 
régulièrement: hasard »étoile« (zäng. asâ’reh; plil. stäray); 
samt, »je prends«, asdwæ, »il prit« (phi. stäöan, emporter, 
prendre, pers, sitâdân, sitânâm, gûr. sa’nin). I)e même 
parfois dans des mots d’emprunt: dæs, »main«, dos, »ami« 
(pers, düst); bis, »vingt«, à côté de bist, les deux formes 
empruntées au persan. 2

Remarque, k est devenu g dans qïn, »haine« (pers, 
kïn).

§ 9. p, t, k anciens iraniens intervocaliques et finaux = 
moyen-iranien w, Ô, y.

w moyen-iranien s’est conservé: dw, »eau« (kohr. ôw, 
sämn. ôw); sæw, »nuit« (sämn. söw); haiur, »nuage« (phi.

1 En persan pa<5 (< pati) est devenu bad sous l’influence de bä 
« upa).

2 Dans le persan vulgaire, le t et le d des groupes st et jd sont 
également tombés.
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awr, pers, ähr, kurde haur); rowâs (pä.), »renard« (phi. 
rôwâs, pers, rübàh, gür. ruwâ’s); wæ (pâ.), »sur, à« (anc. 
iran. upa; en awromânï, celle préposition est devenue bä 
sous l’influence du bä persan).

Ô moyen-iranien, étant final, semble s’être maintenu 
dans quelques cas: säö, »cent« (sämn. sæj); sdÔ, »joyeux«; 
mais il s’agit ici, probablement, de mots empruntés au 
persan. Ordinairement le Ô final tombe: nid, »il plaça« 
(pers, nihad); 3u et a^a, »vite« (pers, $rid, à^àd). — Ô entre 
deux voyelles devient / ou tombe: piajâ ou pid, »homme« 
(gür. pë’â, kirin. piå, pers, piädä, »piéton«); wiârô, »il passa« 
(phi. viöarö, pers, gudäst). A comparer I). de S. § 9.

Remarque 1. Au mot pehlvi äöur (pers, ädär), »feu«, 
correspond auront, aivir (kurde agir).

Remarque 2. Dans les mots d’emprunt, un d inter- 
vocalique ou un d final après une voyelle devient Ô: 
gdôd, »mendiant« (pers, güdà); dôdl, »juste« (arabe câdil); 
ÿdô, »beaucoup« (arabe siüd).

Remarque 3. Dans le nom propre Jâmsïr (pers. 
Jâmsïd), le d est devenu r, probablement par suite d’une 
analogie populaire, sous l’influence du mot sir, »lion«.

y moyen-iranien est devenu j dans le mol crajd »lampe« 
(pers, ciràg), h dans jähär, »foie« (phi. jayar, jayar, pers, 
jigär). — y final est tombé dans dro, »mensonge« (phi. 
drôy, pers, durüg) et dans le suffixe -ay (ancien iran. -ak): 
sälä, »an« etc.

§ 10. b, d, g initiaux se sont maintenus: be, »il était« 
(pers, büd); bärä, »frère« (pers, birädär) ; diid, »deux« 
(pers, du); gos, »oreille« (pers, gus); gdiv, »bæuf« (pers, 
gåv). — Dans les verbes commençant par un d, cette 
consonne devient ô après les préfixes bä-, ma- (ma-), nå-, 
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mæ-: do ou maôo, »il donne«, dia ou mädia, »il vit, il 
voyait«.

do initial est devenu b dans bår, »porte« (ane. iran. 
dvar-, perse duvar-, pers. dar). C'est un trait caractéristique 
des dialectes centraux modernes (kolirüdï, sïvândï etc.) et 
du dialecte nord-pehlvi.

d après un n est tombé dans päsän, »agréable« (pers, 
päsänd); de même après un 3 dans di$i, »vol« (pers. du$dï, 
maj., gür. dij, »voleur«). — g après un n est tombé après 
avoir changé le n en g: tæg, »étroit« (pers, täijg); ägus, 
hâgiis, »doigt« (pers, aijgust).

§11. /’ initial s’est maintenu dans fdræ, «beaucoup« 
(phi. trail, pers, firih, gur. feräh). Il est devenu h dans 
barman, »ordre« (pers, larmän). Le mot näfärmäni, »dés
obéissance« est emprunté au persan, et c’est le cas aussi, 
probablement, du thème du verbe fcirmawu, »j’ordonne«.— 
f s’est maintenu devant un / (kæft, »il tomba«, nord-pehlvi 
kaft, gür. kâtan, »tomber«, excepté dans le groupe r/Z où 
il est tombé (gort, »il saisit«, pers, girift).

Remarque. A côté de kæft, »il tomba«, hæft, »sept«, 
on entend la prononciation kawt, haivt.

§ 12. ancien iranien, devenu final, est tombé dans 
le mot râ, ra, »chemin« (anc. perse *raD1ya, > *rëh, kurde 
ri, phi. räs, râh, pers. ràli). — /Le intervocalique, devenu 
hw, puis ai, est tombé dans le mot coar, cuar »quatre« 
(avest. caS’wärö, nord-pehlwi euhar, pers, cahår). — d de
vant un m, devenu h, est tombé : mejmân (pa.), »hôte« 
(anc. perse *maithnan-, pers, milimån).

dr initial, étant devenu hr, puis jr, une voyelle s’est 
développée entre ces deux consonnes dans le mot järä, 
»trois« (avest. tfräyö, nord-pehlvi lire, säum, hæjræ). — 
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<7r intervocalique est devenu ùr, puis ’r: s ter, »ville« (pers, 
sähr, mol adopté d’un dialecte du nord, gîïr. sâr. Le mot 
pâlâivân, »héros, homme vigoureux« est emprunté au per
san (pählävän d’un ancien *på8ropåno, d’après Andreas).

§ 13. x initial s’est maintenu dans le verbe »je ris«, 
prêt, -/oâiæi (gur. /â’nin, pers, /andïdân). L'origine du mot 
/ozn, »craie noire«, m’est inconnue. - La combinaison 
s’est réduite en iv comme en gürânï et dans le dialecte 
des Zäzäs1: ivës, »lui-même« (phi. Xwës, pers. %"ïs); wälä, 
»sœur« (phi. /wahar, /ük + suffixe -fa); idos, »bon, joli« 
(phi. %was, Xüs, 3ä3ä wes); luânâr&m, »je lus« (pers. /vän- 
däm; 3ä3ä wend, »il lut«); ward, »il mangea« (pers. %urd, 
gür. wurd); unit, »il dormit« (pers, /uft; gür. witan, »dor
mir«). — Devant une autre consonne, le / tombe: pat, »il 
cuisit« (pers, pu/t, sämn. pätä, »cuit«); bæs, »part« (pers, 
ba/s, gur. bas).

Remarque. Dans des mots d’emprunt, un g ou un 
g devient parfois %: jä%i, »rebelle« (arabe jâgï); ivâ%t, 
»temps« (ar. waqt; sämn. va/t); 30%aZ, »charbon« (pers. 
3ugål).

§ 14. c initial s'est maintenu: cæm, »æil« (pers, cäsin); 
coar, »quatre« (pers, cähär); cräjä, »lampe« (pers, ciråg). 
La préposition perse haca (persan â3) est devenu jâ, plus 
rarement cd, mais connue première partie d’une composi
tion, ayant perdu sa voyelle finale, il a gardé son c devant 
une voyelle aussi bien que devant une consonne: cko (c+ 
ko), »où?«, càivaômaj (c+åw +dømaj), »après cela, ensuite«, 
cêr »sous« (anc. irait. haca + aôairi, phi. a3ër, persan 3ïr).— 
c s’est maintenu généralement après une voyelle: söcu, »je

1 Xv est devenu v/, puis v, w, ce que montrent le nord-pehlvi 
(v/ëwëh, »lui-même«; v/as, »bon, joli«) et le balïicï (wlias et was, 
»bon, joli«).
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brûle« (intrans., pers. sü3äm); söcunä, »je brûle« (trans., 
pers. sü3ànâm); -ïc, adverbe enclitique, »aussi« (phi. -ëc1); 
iväcä, »dis«, impératif du thème ancien vac- ; ivât, »il dit«. 
Dans inyinä, »je téte« (pers, mäjldän, »téter«), le c est 
devenu sonore sous l’influence du m. Dans rü(a), »jour« 
(pers, rüj) le c final est tombé. — nänid^, »prière« est 
emprunté au persan.

§ 15. j initial s’est maintenu dans jähär, »foie«; il est 
devenu j dans jïa, »séparé« (pers, judå, cf. sanscrit yutâ-). 
— j intervocalique est tombé dans des formes présentiales 
telles que înâiimâ, mæjnd, »je viens, tu viens« (m-du-nd, 
m-æi-nd, pers, mï-àjâm, mï-àjï) et mayinä, »je nais« (zna- 
311-nd, pers. mï-3àjâm). — Au persan jàn, »âme, vie« cor
respond en awromânï (pä.) gjân (nord-pehlvi gijàn, guerrüsl 
gijân, kurde mukrï gïân; voir Andreas dans »Die Göttin 
Psyche« de R. Reitzenstein, p. 5 note 4).

§ 16. Le v n’existe plus, à ce qu’il paraît, dans le 
dialecte d’Awromân. Au v ancien et moyen-iranien dans 
toutes les positions correspond ordinairement w: wât, »il 
dit« (thème ancien vac-); ivinu, »je vois« (phi. vënëm, 
pers, blnäm); tvær, wör, »devant« (phi. var, pers, bär, 
»poitrine«); ivarän, »pluie« (phi. värän, pers, bårån); uür, 
»souvenir, mémoire« (avest. vira-, pers, vïr, mot ar
chaïque); jätvu, »je parviens, j’arrive« (pers, jabäm, »je 
trouve«); ^ätvän, »langue« (phl. ujjvän, pers, ^äbän); déw, 
»démon« (phl. dëv, pers. div). On a w même dans des 
cas où le v original est devenu g en persan: iviârô, »il 
passa« (jüf. impérat. béi-ver, sämn. bä-viardan, »passer«, 
pers, gudäst); tuärg (pä.) »loup« (pers. gurg). Nous consta-

1 Le ê, î est à l’origine la terminaison du cas oblique du substantif 
ou du pronom auquel est affixé l’adverbe -c.
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tons le développement en g — légèrement palatalise - 
seulement dans le thème verbal gldt-,v se tourner, retourner« 
(pers, gård-', les formes gardïôan, gardisn se trouvent déjà 
en pelilvi à côté des formes plus anciennes vardânïôan, 
vardisn) et gørd, gør, »tout«, qui est emprunté, peut-être, 
au kurde (gird, gir, »à l'entour«).

v final est tombé dans no, »neuf« (ane. iran. nava, 
pers, nuh), /lær (phi. harv, pers, här), diï(a), »deux« (perse: 
*duva-, pers. dû). Pour du > b, voir § 10. Les mots be, 
»sans«, bis ou bist, »vingt« sont empruntés au persan.

§ 17. in initial, intervocal et final s’est maintenu: møn, 
»je, moi« (pers, man); mirôakâ, »homme, époux« (pers, 
märd); mejmdn (pä.), »böte« (pers, milimån) ; døsmån, en
nemi« (pers, dusrnän); cæm, »æil« (pers, cäsm); nïm, »demi« 
(pers, nïm), — m linal est tombé dans la désinence de la 
Ie personne du singulier du présent des verbes, qui est 
devenu -a (phi. -êm, pers. -äm).

§18. n s’est généralement maintenu: nd, »ne pas« 
(pers, nä); nid, »il plaça« (pers, niliåd); ndm(ä), »nom« 
(pers, nåm); handed, »jeune fille« (pers, kânïj). — Sur n + d 
et n +g, voir § 10 vers la fin. — nh est devenu g dans 
mæg(æ), »mois« (ancien iran. *mânha-, persan et kurde 
mang, voir Hübschmann, Pers. Stud., p. 97).

§ 19. r, I, l.— r initial, intervocal et final se maintient 
ordinairement: rû(d), »jour« (pers. 1T13, sämn. rü, 1T13); rd, 
»chemin« (pers, råb); märö, »il mange« (pers. Xuräd); 
c(a)räjä, »lampe« (pers, ciråg); hær, »chaque« (pers, här); 
härrä, »ane« (pers. Xär). — rd est devenu I : sdl(a), »an« 
(avest. saraöa-, pers, sål); g‘dln, »je tourne« (pers, gärdäm).
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Cependant rd provenant d’un ri original s’est maintenu le 
plus généralement: märd, »il mourut« (pers, murd); bärd, 
»il porta« (pers, burd); rd de même dans uriârd (pers, 
gudürd). — /’3 est devenu l dans møl, »cou« (av. marø3u-, 
lurï mul). — r initial est devenu l dans lua, »va« (pers, 
räv) etc.

Il semble que la consonne I soit toujours initiale — et 
comme consonne initiale d’un verbe elle se maintient après 
le préfixe (znà) — et qu’après une voyelle on a 1 au lieu 
de l: lut, »nez« (kirm. lut); la, »côté« (kurde la); læm, 
»ventre«; luânâ, »j’allai«; mlu, »je vais«, mais pul, »argent«; 
pälä (pâ.) »soulier«; sälä, »an«; møl, »cou«. Même dans 
des mots arabes, on a l après une voyelle: adøl, »juste«; 
sultan, »sultan«. Dans quelques mots d’emprunt comme 
dül, »cœur«, xäjlä, »beaucoup«, le 1 n’a pas subi le 
changement en l; une fois seulement dans nos textes nous 
avons dül.

§ 20. .s iranien (*kx et *kxh et s indo-européens) s’est 
maintenu: sälä, »an«; mas, »poisson« (sanscrit matsya-, 
av. masya-, pers, mâhï); asün, »fer« (pers, åhiin, säinn. 
åsun); äsp, »cheval« (pers, äsp) ; häsärä, »étoile« (phi. 
släray, pers, sitarä). — dä, »dix« est probablement emprunté 
du persan (däh).

§ 21. s s’est généralement conservé dans toutes les posi
tions : sæw, »nuit« (pers, süb); sæd', »ville« (pers, sâhr); 
si, »il devint, il fut« (pers, sud); døsman, »ennemi« (pers, 
dusmän); nisurä, »je m’assois«; nistärä, »je m’assis« (pers, 
nisästän, »s’asseoir«); mes (pä.), »brebis« (pers. mis). Il est 
devenu s dans quelques cas: gøs, »oreille« (pers, güs); ärjus, 
»doigt« (pers, äijgust, mais phi. aijgust). Devant le d de 
la désinence du pluriel de l’impératif, l’s est devenu sonore 
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dans mæ-kojdim», ne me tuez pas« (kost, »il tua«). — s est 
tombé devant un m : cæm, »æil« (pers, cäsm, von. cam, 
kä. cam).

§ 22. 3 iranien (*gx, *g1h indo-européens) s’est maintenu : 
3 muz, »je sais, je connais« (gür. 3änin, mâ3. 3ânï’n, sämn. 
mä-zonan, pers, dänäm); hb,i, »hier« (von. ä^ä, kä. hägä, 
sämn. i^ï, pers. dî(rü3)) ; ^ärin, »d’or« (mot d’emprunt? 
pers. 3ârïn). Les mots ddl, »cœur«, dæs, »main«, sont em
pruntés au persan.

Remarque. Dans le nom de lieu Fdsnä, »Gha3nä«, 
le 3 est devenu s. Dans quelques verbes, 3 (devant une 
voyelle) alterne avec s (devant une consonne) : umgarn, 
»je jetai«, au pluriel ivusma, wusta, toussa.

§ 23. 3 iranien (*g2, g2h et 3 indo-européens), s'est main
tenu: 3ÖZ7, »femme« (pers, zän, mäz., gür. 3m, sämn. ipiniâ, 
épouse«), fyivu, »je vis« (pers. 3ijäm), ^3, »aigu« (mä3., 
gür., zäng. 113, pers. tï3). — di$i, »vol« (av. du^då, pers. 
du3d, mäz., gür. dig), døynd, »nous volons« etc. sont des 
mots d'emprunt anciens. Le mot mø^dd, »bonne nouvelle«, 
est probablement emprunté au persan littéraire (mu^dâ).

§24. h initial (s indo-européen) s’est maintenu: hæft, 
»sept« (pers, häft) ; hær, »chaque, tout« (pers. här). Un 
h non original s’est développé quelquefois devant une 
voyelle initiale: Hâwrâman, »Auromän«; hasard, »étoile« 
(*istârâ, phi. stäray); haivr, »nuage« (pers, ähr), hitdr, hitër 
à côté de itdr, »de nouveau, toujours«; hdijas à côté de 
dyns, »doigt« (pers, äijgust); hi$i, he^i, »hier« (sämn. i^ï).

Remarque 1. On entend souvent dans des mots 
iraniens un h emphatique semblable au h arabe: hæft 
à côté de hæft etc.

Remarque 2. Dans des mots d’emprunt, un h où h 
devant une consonne tombe quelquefois, la voyelle pré
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cédente étant allongée par compensation: ^ämät, »ennui« 
(ar. gahmüt).

Remarque 3. Les sons ’ et ' dans des mots arabes 
ont parfois été conservés, en d’autres cas ils ont dis
paru: mole, »obéissant« (mutf), dâfca, »fois« (dâfc), scfat, 
»heure« (sâ'at), mais naarät, »cri« (na'rät), qaedä, »règle« 
(qä'idäh), äöst, »juste« fädil), inäöät, »promesse, obliga
tion« (prolongement de l’a par compensation, ar. wa'dât). 
Il n’y a, à ce qu’il semble, aucune différence de pro
nonciation entre ’ et '. Sur > pour hr, voir § 12 vers 
la lin.

§ 25. Cas sporadiques de »sandhi« : bä, »à«, mais bi- 
jägä, »en place« ; jä, »de« etc., mais ju ivësâ, »de ses pro
pres«, ja amäräf, »du palais«; näjäö dän, »j’ai délivré«, 
pour näjät dän.

Accentuation et prosodie.

§ 26. La notation de l’accent dans nos textes est très 
imparfaite, ce qui s’explique par les conditions difficiles, 
sous lesquelles s’est effectué le travail de fixer les textes 
par écrit. Il ne m’a donc été possible de donner des règles 
détaillées pour l’accentuation. Il semble qu’en général, 
l’accent soit sujet à bien des variations qui dépendent de 
la diction.

§ 27. Tous nos textes awromânïs sont en prose, mais 
quatre des cinq morceaux en pâwâï sont des poésies. Ces 
pièces en vers sont composées, évidemment, non pas d’après 
le système arabe adopté par les Persans, mais de la ma
nière ancienne: elles sont bâties sur le nombre des syllabes. 
Cependant la construction de la strophe en deux hémi
stiches et la rime trahissent l’influence de la poésie arabo- 
persane.

Les quatre pièces, dont une épique (n° V) et trois 
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lyriques (nos I, II, III) consistent en strophes de deux 
hémistiches à dix syllabes lesquels riment entre eux à la 
façon des mütnüvïs persans. Les pièces lyriques ont une 
césure marquée juste au milieu de chaque hémistiche, de 
sorte qu'on peut considérer la strophe comme composée 
de quatre petits vers à cinq syllabes, dont le deuxième et 
le quatrième riment entre eux. Dans les nos I et II, la 
première strophe n’a que trois vers à cinq syllabes. Quant 
à la pièce épique, la plupart des hémistiches y ont une 
césure, mais moins marquée, à la même place.

Verbes.
§ 28. Le verbe awromânï suit le schème général des 

langues iraniennes modernes en tant qu’il comprend deux 
thèmes, un thème présential, duquel sont formés le pré
sent de l’indicatif et le présent du subjonctif et l'impératif, 
et un thème prétérital dérivant de l'ancien participe passé 
en -ta (exemples: »dire«, l.ivac, 2,ivât; »manger«, 1. mår-, 
2. màrô-, ward-; »s’asseoir«, 1. nis- nist-; »passer«, 1. miår, 
2. miärd-). Le d dérivant du t de l’ancien participe passé 
est généralement tombé après une voyelle longue: dï < *dïô, 
»vu«, bdri < *bariô, »coupé«, då < *däö, »donné«, âmâ < 
*ämäö, »venu«, ^änä < *3änäö, »su«; dans les deux der
niers cas le â n’est pas original.

Remarque. Le participe passé porte souvent la ter
minaison -ü (kår då, iviäröä, märdä, kosiå ) provenant de 
l’ancien suffixe -ak, -ay. Un -â de provenance incertaine 
se trouve à la fin du singulier de l’impératif (kärö — 
kår etc.).

§ 29, Dans quelques verbes un seul thème — générale
ment le thème présential — est resté, dont toutes les for
mes du verbe ont été formées : jauni, »je trouve, j’arrive«, 
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jawänä, »j’arrivai«; g'älu, »je nie promène«, prêt.: g'älanä; 
m-lu, »je vais«, prêt.: luänä etc. Quant au verbe »faire« il 
s’est formé, d’après le thème prétérital kärd-, un nouveau 
thème présential kâr-; c’est le cas du reste dans tous les 
dialectes hors du Fars (pers. kun-). Dans le verbe »voir«, 
les deux thèmes dérivent, comme en persan, de deux ra
cines différentes (l.roin-, 2. dï-, pers, bin-, did-).

§ 30. L'infinitif se rattache au thème prétérital : kärdäj, 
»faire«, kostäj, »tuer«, wätäj, »dire«, ämäj, »venir«.

§ 31. L’impératif est le thème présential pur, augmenté 
généralement d’un -d. Au pluriel (2e personne) la désinence 
-dû, -Ôü s’ajoute au thème.

Remarque. L’impératif du verbe »voir« (persan 
dldän, bin) est formé, par exception, du thème prétérital 
(voir § 48).

§ 32. Les préfixes verbaux — les négations non com
prises — sont ma- ou ma- (pers, mî) et bä- ou bd (pers. bä). 
Si le verbe commence par une voyelle, les deux préfixes 
perdent leur voyelle et se réduisent à ni-, b-, må- perd sa 
voyelle également dans quelques formes du thème lu-, 
»aller« (mlu, »je vais« etc.). Au présent du verbe wätäj, 
»di re«, le préfixe mâ- se fond avec le thème verbal: macu, 
»je dis«, pour *mä-wäcu (à comparer D. de S. § 16, rem. 2). 
bä- est préfixé seulement à l’impératif et au présent auquel 
il donne, comme en persan, le sens du subjonctif, mâ-, au 
contraire, n’a plus la fonction régulière du mï persan: il 
n’est employé que dans un assez petit nombre de verbes, 
où tantôt le présent, tantôt le prétérit porte toujours ou 
ordinairement ce préfixe, sans que le temps ou le mode 
en soit aucunement modifiés. Ce sont surtout des thèmes 
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courts qu’on allonge au moyen de cel augment (mlu, »je 
vais«, mâôia, »il vit, voyait« etc.).

Remarque. L’adverbe pënci est employé constam
ment comme une espèce de préverbe avec la forme ver
bale kæft, »il tomba«. Cet adverbe est identique, sans 
doute, avec le pind sâmnânï préfixé au verbe mandæjn, 
»placer«. D’après M. Andreas, il est composé de pi (aur. 
pi, püj) dérivant de l’ancien iranien pati et de and, nd, 
qui est une forme fortement affaibli de l’ancien antar 
(pers, ändär).

§ 33. La négation s’exprime par les syllables nd et mæ. 
mæ a, comme le ma persan, la fonction de particule pro
hibitive, étant préfixé à l'impératif. Mais en outre il est 
employé, en awromanï, comme une particule de négation 
ordinaire: on se sert de mæ pour donner au présent un 
sens négatif, tandis que nd est employé avec les formes 
prétéritales.

Remarque. La négation mæ ne peut pas, comme 
c’est le cas du préfixe ma (= persan mï), se fondre avec 
le thème verbal, si celui-ci commence par une consonne: 
mâcu »je dis«, mais mæivacn, »je ne dis pas« ; mlo, »il 
va«, mælo, »il ne va pas«. Mais : mdjôd, »vous venez«, 
mæjôd, »ne venez pas«, le thème commençant par une 
voyelle.

§ 34. Quant à la conjugaison, il y a bien peu de varia
tions dans les désinences du présent. Le prétérit, au con
traire, montre des irrégularités très considérables. Il faut 
distinguer d’abord les prétérits des verbes intransitifs de 
ceux des verbes transitifs. Comme la plupart des dialectes 
iraniens modernes l’awromânï a conservé en partie l’an
cienne construction passive des verbes transitifs. (A com
parer 1). de S. §23). A l’origine on disait: mon wdt, »par 
moi [il fut] dit«, pdôjsdj mat, »par le roi [il fut] dit«, møn
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et pâÔdsaj étant des formes du cas oblique, et ivat étant 
le participe passé. Avec le pronom personnel suffixe on 
disait : ivât-am, wät-äs, »dit par moi«, »dit par lui« etc. 
Du verbe qse kärdäj, »parier« (litt, »faire parole«) on forme 
le prétérit qse-m kärdä, »parole par moi faite«, c.-à-d. »je
parlai« :

sing, qse-m
qse-t
qse-s

kärdä
plur. qse-ma 

qse-tâ 
qse-sâ

kärdä

Le nominatif ancien du pronom personnel de la Ie per
sonne, lequel subsiste dans un nombre de dialectes moder
nes (en sâmnanï sous la forme u), ayant disparu en awro- 
mânî et le cas oblique mon en ayant pris la fonction \ on 
aboutit à voir dans mon wâtam une construction active, 
»je dis«, et de cette façon il s’est formé du participe passé 
suivis des pronoms suffixes un nouveau prétérit actif. Dans 
nos textes on trouve la construction passive à côté de la 
construction active. On a des expressions comme: bä %äk-sä 
sspärd, ils l’enterrèrent« (lilt, »à la terre par eux [il fut] 
livré«, gord-u-sæ3ri-sâ %ærâb kärd, »ils mirent toute la ville 
en ruines« (litt, »toute la ville par eux [fut] mise en ruines«), 
häkam ämr-äs kärd, »le gouverneur ordonna« (litt, »le g., 
par lui [il fut] ordonné«). On dit mon kanärä wa^u, »je 
désire une jeune fille«, mais mon kanâcâ-m ivästä, »je désirai 
une jeune tille« (litt, »moi, une jeune tille par moi [fut 
désirée«). Nous trouvons ivät-äs, »il dit«, et päöasäj wat, »le 
roi dit«, et même avec un nom propre arabe : SaciÔi mât 
(construction passive pure), mais nous trouvons aussi: SuM 
(cas sujet) iuâf, pëiôdsüj wätäs et simplement paôdsâ watäs. 
Dans cette dernière phrase, la dernière trace de la con-

1 La forme amøn, synonyme de møn, est probablement le résultat 
d’une fusion entre le nominatif *ct et le cas oblique møn. 



Les dialectes d’Awroman et de Pawä. 33

struction passive a disparue, et -äs est devenu la désinence 
de la 3e personne du singulier.

§ 35. Dans les prétérits des verbes intransitifs, la 3e 
personne du singulier était formée probablement, à l’ori
gine, du participe passé seul, sans terminaison aucune, 
tandis que les terminaisons de la Ie et de la 2e personne 
étaient -a et -i respectivement, et celles des trois person
nes du pluriel -(ï)mâ, ~(i)Ôâ et à ou ë. Mais à côté de 
ce prétérit on a eu un parfait formé par l’addition des 
formes suffixes du présent du verbe »être«. Ce parfait, 
caractérisé par un -n précédant les désinences personnelles, 
est souvent employé avec la fonction du prétérit simple 
et de l’imparfait, et les désinences du prétérit intransitif et 
du parfait intransitif s’étant entremêlées, il en résulte une 
grande irrégularité dans les formes prétéritales des verbes.' 
Les désinences des verbes intransitifs sont employées aussi 
quelquefois dans des verbes transitifs.

Remarque 1. Dans la construction passive des verbes 
transitifs le participe passé se trouve quelquefois aug
menté du -n appartenant au parfait : -am kärdän, -äs 
kärdän à côté de -am kärd, -äs kärd.

Remarque 2. Les formes ayant la lettre caractéri
stique -n ont même influencé le présent. Dans quelques 
verbes la syllabe -nâ peut être ajoutée aux désinences des 
deux premières personnes du singulier.

§ 36. Un suffixe -râ, de provenance incertaine, est ajouté 
parfois aux désinences des formes prétéritales des verbes 
intransitifs, et aussi, dans des cas très rares, à celles des 
verbes transitifs, mais sans en modifier le sens. Un autre 
suffixe, ivæ, qui est étymologiquement identique avec l’ad
verbe persan va, a sa place également après les désinences 
personnelles: kârdâsâ-ivæ juab, »ils lui répondirent«. Il cor-

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 2. 3
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respond originalement, quant à la signification, au préfixe 
re- des verbes français, mais très souvent il ne sert évi
demment qu’à donner plus de poids à une forme verbale 
courte.

37. On pourrait dresser de la manière suivante la 
liste des désinences des verbes awromams:

Présent.

Ie pers, du sing, -u, -anå 
2e — — -z, -inâ
3e — — -o

Ie pers, du plur. -ma, -me
2e — — -då, -då, -Ôë
3e — — -a

Comp. les désinences du présent du dialecte guram : 
makar-em, »je fais«, -z, -zz, -dm, -ïd, -in.

Formes prétéritales.

A. Verbes transitifs (construction active).

3. -sa

après une voyelle après une consonne

-dm
-ât

i

sing. 1.
2.

-m
-t, -trå

3. J
1 -s, -srd 1 -äs

plur. 1. -ma
2. -ta

B. Verbes intransitifs.

sing. 1. -a -arå
2. -ï -ira
3. - -ärä

plur. 1. -imâ -imärä
2. idâ -idärä
3. -ë -ërâ, -arå
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C. sing. 1. -âna, -andin -ënâ, --ene
2. -äni -ëni
3. -än -ë

plur. 1. -änmä -ënmü
2. -ändä -ëndü
3. -änä -enä, ■-ënë

D. (Formes combinées de B et de C).

sing. 1. -nä, -änä
2. -inä
3. -

piur. 1. -mä
2. -dä
3. -ä

-anä, -anam
-aj, (-inä), -ani
-a, -ana, -an
-ajmä
-ajdä
-ad, -adä, -aj, -ajä, -ae

-anärä
-ajrä
-arä
-ajmärä
-ajdärä
-anerä, -ajrä, -erä

Le suffixe -wæ, en s’ajoutant aux désinences, n’y apporte 
aucun changement. Dans quelques cas, -nä, -ne est placé 
après -wæ (-wâ, -wë): dâsawænâ, dânsâwënë, »ils ont donné«.

§ 38. La forme à désinence -ënë (Ie pers, du sing, et 
3e pers, du plur.) a le plus souvent la fonction d’un im
parfait, plus rarement celle d’un plusqueparfait.

§ 39. Le plusqueparfait normal des verbes tant transi
tifs qu'intransitifs est formé en ajoutant le prétérit du verbe 
»être« au participe passé avec ou sans la terminaison -â : 
luäjä bë, »il était allé«, niâj bë, »il avait placé«.

§ 40. Pour exprimer le futur, on emploie 1) le présent 
de l’indicatif ou 2) le présent du subjonctif: 1) taianäs käru, 
»je le pillerai«, wëm yinu, »moi-même je saurai«, 2) kawräiv 
basänu, »j’achèterai un mouton«.

§ 4L L’awromânï possède des formes passives con
struites en ajoutant les désinences de l’actif à un participe 
passé qui, dans tous les cas qui ont été notés, se termine 

3*
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en -ia : ivuyaiu, »je suis jeté« (c.-à-d. urnzja-u), gläriaumä, 
»je suis saisi«, kosiaumä, »je suis tué«. Le passif est con-
jugué de la manière suivante:

Prétérit II.Présent. Prétérit I.
sing. 1. -iaiv, -iaivnä -iänä -iänä

2. -iäj, -iäjnä -iäj -iäni
3. -70 -iä, -iäjä, -iawæ, -ië -iän

plur. 1. -iajmâ -iâjmæ, -iäjnmä -iäjnmä
2. -iäjdä -iäjdä, -iäjndä -iäjndä
3. -ia -iäj, -iädnä -iäjnä, -iënâ

Plusqueparfait.
sing. 1. -ia bënë,, bëna plur. 1. -ia bënmâ

2. -ia bëni 2. -ia bëndâ
3. -ia bë 3. -ia bënâ, bënë

§ 42. Le verbe »avoir« n’existe pas en awromânï, à ce 
qu’il paraît. La notion de la possession s’exprime par 
»être à«: aô puli yaô-âs hân, »il a beaucoup d’argent« 
(litt, »il, beaucoup d’argent est à lui«), yir-âô pënân1?, »as-tu 
de l’or?« (litt.: »y a-t-il de l’or chez toi?«), bârëiv-am bë, 
»j’avais un frère«.

Modèles de conjugaison.

§43. Le verbe »être« (cf. D.deS. §27, H.-Sch. p. 101-102). 

Infinitif. Impératif. Participe passé.
? sing, bo (T.), boivæ (T.) bië

Présent \ Présent.
(ancien thème ah-) (indicatif et subjonctif)

sing. 1. -nä møn bunä
2. -ni to binä
3. -a (mase.), -änä (fém. 2), -nä, äö bo (T.)

-?7, -än, -an, hän, hänäs
1 Toutes les formes notées ici existent dans nos textes.
2 Voir § 105.
3 Forme négative: nia, niä, niän. hân et hänä signifient »existe«.
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plur. 1. -enme, -rime
-ëndë

ëmæ bimë (T.)
smæ biôë
âôisâ bâ-ene, -ma (?)

Prétérit I. Prétérit II.

sing. 1. 7U0/1 bena (T.), bem, bia (T.) møn biena
2. to béni, biei (T.) to bieni (T.)
3. âÔ bë (T.), bï (T.), bië (T.), 

biâ (T.), biivæ (T.)
âô biën, biënâ (T.)

plur. 1. ëmæ bënmë (T.) ëmæ biënmë (T.)
2. smæ bëndë smæ biëndë
3. âôisâ bënë (T.) âôisâ biënë

Plusqueparfait.

sing. 1. bië bene
2. bië bëni
3. bië bë ben bï (T.).

plur. 1. bië bënmë (pâ. bië bëmë)
2. bië bëndë (pâ. bië bëdë)
3. bië bënë

§ 44. »Couper, trancher« (pers, bundän).

Infinitif. Impératif. Part, passé.

? bär (T.), bärä (T.), bärä (T.) bari (T.) barië (T.)

Présent. Prétérit I. Prétérit IL

s. 1. barû, barûnâ brim (ba.rini) (T.) barjânam
2. bari brit barjäni (T.), barjëni (T.)
3. bar6 bris barjä(ri) (T.), bariä (T.)

pl. 1. bar ma brimâ barjânmë
2. bardâ britâ barjândë
3. barci brisâ barjânë, barjënë (T.)
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45. »Aller« (pers, räftän).

Infinitif. Impératif.
? s. 1. Ina (T.), lud, bâruâ (T.), mâlé

Présent.
s. 1. mlu, bdlu (T., 

subj.)
2. mli
3. mlo, bdlo (T., 

subj.)
pl.l. maZmä, mälmä 

(T.),bälmä(T., 
subj.)

2. maldd, mäldä 
(T.)

3. mid

. 1. luidä

Prétérit I.

luaj (T.), 
luaivæ (rJ

lue nd lud (TJ,

lue ni Idj
lue lud (T.),

luënmd ludjmd

luëndd ludjdd

luënë (T.) lud (T.),

mâldé

Prétérit II.
ludnd, land

ludivæ (T.)

lua (T.), luae (T.),
Zzzë/ (T.), ludjd (T.), 

'•)

§ 46.
p. 102).

»Donner« (pers, dådan; D. de S. § 30, H.-Sch.

Infinitif.
?

Impératif. Participe passé.
bdôd (T.), bâôâj (T.) dië (T.); dd (T.); ddn (T.) 
bädäjd (T.)

Présent. Imparfait. Prétérit I.
s. 1. maddiv (T.), mdôâwnd dënësnëÇT.) dam

2. maÔâj, mdddjnd
3. mdôo (T.), do (T.)

pl.l. mdôâjmâ
2. mdôdjôd
3. mdôa

dat
das, z/â(T.), ddwæÇT.), 
dûs nd (T.)
dämd
data
däsä, dasdiuænd (T.)
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Prétérit II. Prétérit III.
s. 1. dânâ

2. dänät
3. dänäs, dänä (T.), dän (T.), däjnä (T.), 

dawënë (T.), dänasnä (T.)
pl. 1. dânmd

2. däntä

3. dansa, dansaivene (T.) mâdiajrâ (T.)

»Venir, arriver« (pers, àmâdân; D. de S. §63),

Impératif.
Z?ô(T.), ôu (T.), boivæ (T.); avec négation: mô 

mæjôà (T.)

Prétérit.
äinänä (T.), cimänä

§ 47.

Infinitif.
amâj

bäjdä

Présent.
s. 1. mâivnâ (T,), måivou (T.), 

mâiv (T.), måivå (T.)
2. mäjnä, mäj (T.)
3.

pl. 1. mäimä
2. mäjdä, miäivdä (T.)
3. mää

amqj, amäni (T.)
ämä (T.), âmâivæ (T.), ämän
(T.), ämänä (T.)1
ämajmä (T.), âmëiniï (T.)
âmajôâ
âmaô, âmë (T.)

Imparfait. 
âjënë (T.)

§48. »Voir« (pers, didän: D. de S. §42).

Infinitif.
?

Impératif. 
bädiä 
bädiäidä

1 owmäd emprunté du persan fâmâd).
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Présent. Prétérit I. Prétérit II.
s. 1. ivinu dzm diänä (T.), mädiaivnä, mii-

Ôionâ (T.)
dit diaj
dis (T.) diä (T.), diä (T.), mädiä (T.),

mädio (T.)
pl. 1. ivinmë (T.) diäjmä

Imparfait. diäjdä
pl. 3. ivinënë (T.) disa diä, diä

La forme mädio porte la désinence du présent. Peut-être 
s’agit-il d’un présent historique formé du thème di-.

§ 49. »Rire« (pers, /ändidän).

Prétérit.Présent.
sing. 1. XU, xllnä Xoanä

2. Xiiinä xoäi
3. Xud xoä

plur. 1. Xiiämä xoäimä
2. Xuädä XOäjÖä
3. Xiiä Xoäi

. 50. »Pouvoir« (pers, tuvånistan).

Présent. Prétérit.
sing. 1. taivu, taivunä taivä nå

2. taivi, taivinä taiväni
3. ta ivo taivä

plur. 1. taivmä taivänmä
2. taivdä taivändä
3. taivä taivänä

Ce verbe se construit avec le présent de l’indicatif ou le 
présent du subjonctif: taivdä smæ qse kärdä bä hâivrâmï?
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»savez-vous parler awromani?« kanacâ mætawo balo rarâ, 
»la jeune fille ne peut pas marcher.«

§51. »Jeter« (gür. wesâ’nin, H.-Scli. p. 93 (?)).

Infinitif.
ivu^æj

Impératif. Part, passé.
s. wiry'i, moiuÿi wiryi, wu^è ou ivust
pl. wwylâ

Présent. Prétérit I. Prétérit II.
wuyi, moivjii wu^am, wüstem wwyïnâm, ivustänäm

etc. wiryït 
wu^âs

Imparfait.
s. 1. wiv$ënë

wusmâ
ivustâ
luussâ

§ 52. »Dormir, s’endormir«, (pers, /uftän, gur. witan, 
H.-Sch. p. 93).

Présent. Prétérit. Plusqueparfait.
s. 1. mûsu

2. nuîsi
3. mûso

pl. 1. musmâ
2. mu^dâ
3. musa

ivutänä wutä bêna
wutinâ
wutÇT), wutän (T.), ivutänä (T.)
ivutimä (T.)
wutiöä
wutä

§ 53. »Apporter« (pers, åwurdån, år).

Impératif. Prétérit I. Prétérit II.
(T.), bärä (T.) s. 1. bardain âwardâmÇT.), äwardänam (T.)

Part, passé. 
awardä (T.)

2. bardât awardät (T.), ardät
3. bärdäs award (T.), awards, awardäs,

ärdä
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Présent du subj.
s. 3. bäro

§ 54. »Pieurer«

Prétérit I.
pi. 1. bärdmä

2. bärdtä
3. bärdsa

(pers, giristän).

Prétérit II. 
äivardänmä (T.)

äwardsä 1 (T.)

Prétérit. 
gäraivänä 
gâraivïnâ 
garawâ 
gåraivajmå 
gàraivajôà 
gâraivâj (T.)

Présent.
sing. 1. gårawii

2. gäraivi
3. gäraivo, gärio (T.) 

plur. 1.
2.
3.

§ 55.
Présent.

sing. 1. g'älu, glâtuivæ (T.)
2. g'äli
3. glälo 

plur. 1. g‘älmä
2. gläldä
3. gläla

§ 56. »Prendre, saisir«
Impératif. 
g'ärä (T.) 
g'ärdä

Présent.
sing. 1. gläru (T.)

2. g'äri
3. gläro (T.) 

plur. 1. g'ärmä
2. glärdä
3. g‘(irø (T.)

gästän, gärdidän).
Prétérit.

glâlânâ(ivæ) (T.)

(T.)
glâlajmâ(ivæ) (T.)

g'âtaj(ivæ) (T.), g'âlë(ivæ) (T.) 

(pers, giriftün).
Part, passé.

gørt (T.), g‘ârià

Prétérit.
gørtam

gørt (T.), gørtå (T.)

gørtånå (T.), gørtene (T.)

»Tourner«, retourner« (pers.

1 award etc. ou award etc.
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Une forme g'ära (T.) semble avoir la fonction de 3e pers, 
du sing, du présent du subjonctif.

§ 57. »Tomber, devenir« (zäzä: gnén’a, »je tombe«,
gna, »il tomba«).

Présent.
sing. 1. gnu, gnurå

2.
3. gno (T.) 

pl. 1. gniinü
2. gandâ
3. gna

ad gnërà sär-u-yiminä,

§ 58. »Attendre, arriver«

Présent.
sing. 1. jawu (T.), jaivimä

2. jaivi (T.), jawinä
3. jaivo

Prétérit.
g nå nå
gnâj
gna, gnë (T.), gnårå, gnerä 
gnåjmå
g naj Ôü
gnäe

»il tomba à terre«.

(pers, jaftän, »trouver«).

Prétérit.
sing. 1. jaivånå (T.)

2. jaiväni
3. jawåna, jawå (T.)

pl. 3. jawåj (T.), jaiväd (T.)

§ 59. »Faire« (pers, kärdän ; D. de S. § 31, H.-Sch. p. 100.

Infinitif. Impératif. Part, passé.
kärdäj (T.) kärä (T.), käro (T.) kärdä (T.) kärdän(ä) (T.)

Présent. Prétérit.
s. 1. kârù, kärunü (T.) kärdänam (T.

2. käri
3. käro (T.)

pl. 1. kår må (T.)
2. kärdä

' kärd (T.), kørd (T.),
< kärdäs (T.), kårde (T.)

. käriän (T.)

Plusqueparfait.

kärdä be (T.)

3. kärä kårdenå (T.), kårene (T.)

Le plus souvent, le prétérit de ce verbe est exprimé 
au moyen de la construction passive (voir § 34).
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Le verbe kärdäj a quelquefois une signification plus 
spéciale que celle de »faire«. Il peut signifier: »venir« ou 
»jouer«.

60. »Tuer« (persan kustän).

Infinitif.
kostäj (T.), kosäj (T.)

Présent.
s. 1. ksu (T.), ksunä

Impératif. Participe passé. 
kosâ (T.) kosia, kusiä, kost (T.)
ko^dà, ko'yli (T.)

Prétérit.
kostam, kosënâ (T.)

Prés, de 
subjonctif.

2. ksi, ksinä (T.), moksi (T.)
3. kso

pl. 3. ksa, kosa (T.)

Imparfait.
S- T I j-----/rp K, „ ( kosene ( 1.) pl. 3. 1

boksi

Présent du passif.

s. 1. kosiaw, kosiawnä
2. kosiaj, kosiaj nâ
3. kosio

pl. 1. kosiäjmä
2. kosiäjdä
3.

Prétérit du passif. 

kosiänä 
kosiaj
kosiä, kosiän (T.), 
kosië (T.)
kosiaj nmd 
kosiäjndä 
kosiâônâ

Plusqueparfait 
du passif. 
kosia bënë 

etc.

§ 61. »Mourir« (pers, murdän, D. de S. § 34).

Participe passé, märdä (T.)

Présent. Prétérit I. Prétérit II. Plusqueparfait.
s. 1. mru märdä märdänä

2. mri märdi märdäni
3. mro märd (T.) märdän märdä bë (T.)

pl. 1. märmä märdimä
2. märdä märdidä
3. mra
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Imparfait. Plusqueparfait.
sing. 1. niënërë (T.) sing- 3. niai bë

§ 62. »Mettre, placer« (pers, nihàdân).

Participe passé, nia (T.)

Présent. Prétérit.
sing. 1. mânanâ niåmrå

2. mäninä niäträ
3. månå niåsrå (T.), niärä (T.), niä, niai (T.) 

nië (T.)

Plur. 3. niärä, niërâ (T.), niënâ (T.)

§ 63. »S’asseoir, être assis« (pers, nisästän).

Présent.

Impératif, nisårå (T.)

Prétérit. Plusqueparfait.
s. 1. n is il rå nistarå, nistaivæ (T.) nistå biånårå

2. nisi rå nistir å
3. nisorä n is tå rå (T.), nis tå (T.) nistå bërâ (T.)

pl. 1. nismärä (T.) nistimårå (T.)
2. nistårä nistidårå
3. nisarä nisterå (T.), nisteivæ (T.)

La forme nistå berâ a une fois dans les textes la fonc
tion d’un imparfait.

§ 64. »Voler dans Fair« (pers, pärndän; H.-Sch. p. 55: 
gûr. parïn, »sauter«).

Infinitif.

Présent.
sing. 1. pru, fdrnû

2. pri, fdrni
3. prô, fdrno

plur. 3. pra

farnâj

Prétérit.
plur. 1. farnämä

2. fornatä
3. fornåså
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iuat (T.), watcis (T.)

ivacenä (T.)

66. »Se mettre sur

Imparfait.
ivâcënâ

1 Dans l’impératif et le présent nous avons probablement un autre 
thème: ancien iran. ag-, »pousser«.

Impératif. 
hur^ü 
hur^dü, hurä^dä

Infinitif.
hurästäj

Présent.
Sing. 1. inäcii

2. mâci (T.)
3. maco (T.)

Plur. 1. mâcmà
2. mâcdâ
3. mâca

Prétérit.
ivâtdin, ivâtanam

§ 64, H.-Sch. p. 103.)

Participe.
ivätä

, D. de S.

Impératif. 
wäcä, iväci (T.) 
wä^dä

Prétérit. 
wæstard ; hur âsta 
wæstirâ 
ivæstârâ (T.) 
ivæstimârâ 
wæstiôârü 
ivæstërâ ; hurfénë (T.)

pied« (pers, istâdün, »être debout«). 
Le thème précédé de l’adverbe wæ signifie »descendre (du 
cheval)«, à comparer le persan wà istâdân, »s’arrêter«, gür. 
wisä’n, wusän. Précédé de l’adverbe hur il a la significa
tion de »se lever« x. A comparer § 72.

65. »Dire« (thème vac- 

Infinitif.
ivatüj

67. »Manger« (pers, /urdän, D. de S. § 35).

Présent.
s. 1. wæ^ûrü, ivæ^û; hur mâ^iuû

2. luæ^irü
3. ivæ^orâ

pl.l. loæynürü
2. ivæ^dürü
3. ivæ^arü
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Impératif. 
wärä 
wärdä

Présent.
sing. 1. wäru, ivâriuæ (T.)

3. iväro (T.), mwäro (T.) 
plur. 1. wärmä (T.)

Participe passé. 
wärdä (T.)

Prétérit.
wär dam
ward (T.), wârôân (T.)

Plusqueparfait.
sing. 3. wärdä bë (T.)

68. »Passer« (pers, gudästän ; D. de S. § 45). 

Participe passé.
wiärdä

Présent. Prétérit.
sing. 1. wiäru (T.)

§ 69. »Naître« (pers, gåda

Présent.
sing. 1. mayinä

2. maynä
3. 771330, 77130 

plur. 1. 771337710
2. ma^dä
3. mayi

§ 70. »Savoir, connaître«
H.-Sch. p. 71).

sing. 1. wiärdä
2. wiärdi
3. wiärd

plur. 1. wiärdimä
2. wiärdidä
3. wiärdä

n).
Prétérit.

3O71Ö

3«/
3«
^äjinä
yijdä
jädä

(pers, dånistån ; D. de S. § 46,
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Impératif. 
bä^änä

Présent. Prétérit.
s. 1. yinii (T.), inyliiu (T.)

2. yini, m^äni (T.)
3. gäno (T.)

pl. 1. jänmä (T.)
2. yindä
3. y~ina

^anam, ^änänam (T.)
yinät
yinds, yinas (T.), gönän (T.),
3ânë (T.)
yinmä, yinënmd (T.)
yintä
^änsä

§71. »Sortir, s’élancer« (étymologie incertaine).

Présent.
s. 1. yard

2. yird
3. yord

Prétérit. 
yandrd 
^iajrd 
yard (T.) 

pl. 1. yajmdrd
2. yajôdrd
3. yaird

§ 72. »Mettre« (à comparer § 66).
Impt. bayirâ. — Présent dyird. — Prêt, dstdrd (T., Ie p. du 
s. et 3e du pl.).

§73. »Porter, mener, conduire« (pers, burdän ; D. de S. 
§ 39).
Impt. bdrd. — Prés. bdrû. — Prêt. (3e p. du s.) bdrd (T.).

§ 74. »Pardonner« (pers, ba/sidän).
Impt. bäysä (T.). — Prés, bd%sii. — Prêt. bä%sam, -ät, -äs (T.).

§ 75. »Appeler« (gür. cehrïn, H.-Sch. p. 62; fëilï cirîn.
Mann. lI.Abth. p. 184).
Part, passé carid, carë. — Prés. cdru. —- Prêt. I Cdrim, 3e p. 
cards) (T.). -— Prêt. II carene, 3e p. caresne, pl. 3e p. carënë.
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§ 76. »Ordonner« (pers, färmüdän).
Prés, färmäivn. — Prêt. I färmäivdm, -ät, -äs. — Prêt. II, 
3e p. fârmâvân.

§ 77. »Aboyer« (mot onomatopéique).
Prés, gäfn. — Prêt., 3e p. gäfa (T.).

§ 78. »Cuire« (étym. incertaine).
Inf. gäiriäj. — Part, passé gärinä (T.). — Prés, gärinu. -
Prêt. I gärinäm. — Prêt. II gârinanam.

§ 79. »Guerroyer« (étym. incertaine).
Prés, mågøjioiv. — Prêt, gøyånå.

§ 80. »Demander, envoyer chercher« (racine ancienne: 
kâ(m) cf. sâmn. inägan, »vouloir«, prêt, giæjm).
Imp. kianä. — Prés, kianu. — Prêt. I kiasam (T.). — Prêt. II 
kiasänä.

§ 81. »Tomber« (phi. kaftan; gür. katan, H.-Sch. p. 80; 
kurde käft, kât, »il tomba«).
Prêt. sing. 1. kæfta, 2. kæfti, 3. kæft (T.), kaivt (T.), kæftåra, 
pi. 1. kæftima, 2. kæftidå, 3. kæftå. — Plusq. 3e p. du sing. 
kæftå bë (T.).

§ 82. »Mouvoir« (pers, jumbåmdan).
Prés, jømnu (T.). — Prêt. 3e p. jømnås (T.).

§ 83. »Verser«, répandre« (étym. incertaine).
Prés. mäju. — Prêt. I møtam. — Prêt. II (avec fonction du 
passif?) mäjänä.

§84. »Rester, demeurer« (pers, måndan; H.-Sch. p. 88: 
mä’nin).
Prêt. I, 3e p. mänä (T.).— Prêt. II, sing. 1. mänänä, 2. mä- 
ninå. — Prêt. Ill, 3e p. måivæ (T.).

§. 85. »Secourir, être utile« (étym. incertaine; le même 
verbe que le précédent?).
Prés. månu. — Prêt, mänänä.

Vidensk. Selsk. Hist.-fllol. Medd. VI, 2. 4
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§ 86. »Être debout« (étym. incertaine).
Prés, mördurä, mämördurä. — Prêt. (Imparfait) Ie p. du s. 
et 3e p, du pl. môrdanërë (T.),

§ 87. »Téter« (pers, mäkldän; H.-Sch. p. 89 gür. mela
nin). Prés, nvfanä, mfynä, m^o, maynä, ma^dä, nfyt. — Prêt. 
m^âna.

§ 88. »Se courber« (phi. fra-namïôan).
Prés, nämnurä, nämnirä, nämnorä, nämnmärä, nämndärä, 
nämnarä. Prêt., 3e p. du s. nämnarä (T.).

§ 89. »Cuire« (pers, pu/tän).
Impt. päcä. — Prés, päcu (T.), päcunä (T). — Prêt. I, 3e p. 
du s. pät. — Prêt. II, 3e p. du s. pätän.

§ 90. »Prendre« (pers, sitådån; gür. sâ’nin, H.-Sch. p. 72). 
Prés, sanu (T.), Ie p. du pl. scinmä (T.). — Prêt. asa(wæ) (T.).

§ 91. »Brûler«, intrans, (pers, sü/tän; H.-Sch. p. 73: 
gür. sütïân).
Prés. söcu. — Prêt, sôta, Ie et 2e p. du pl. sötimä, sötidä.

§ 92. »Brûler«, trans, (pers, sügànïdân).
Part, passé sôcna. — Prés, söcnunä, söcninä, söcno, sôcënmâ, 
söcendä, sôcna. — Prêt, -am sôcna etc. (construction passive).

§ 93. »Devenir, aller« (pers, sudän; 1). de S. § 62, H.-Sch. 
p. 100: gür. cigin, prés, masim).
Prés. msn. — Prêt. I, 3e p. sz (T.), sïâ, sïivæ. — Prêt. II, 3e p. 
sïân, 3e p. du pl. sïnâ. — Päwä: Prés. Ie p. du pl. sïm (T.).

§ 94. »Craindre« (pers, tärsldän).
Impt. tärsä. — Prés, tärsu. — Prêt., sing. 1. tärsänä (T.), 
2. tärsäni (T.), 3. tärsä (T.), pl. 3. tärsäj (T.).

§ 95. »Vouloir, désirer« (pers. %vàstân; H.-Sch. p. 64). 
Prés, ivaju. —- Prêt, wastam.
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§ 96. »Appeler, lire« (pers. %'andän).
Inf. ivanäj (T.). — Prés, imvânu. — Prel. I ivânâm. — Prêt.
II ivånånam ou ivänänam, 3e p. du pl. ivânënë (T.).

§ 97. »Acheter« (étym. incertaine).
Prés, ivuräsu, mowräsu. — Prel, ivurätem.

§ 98. »Vivre« (persan gïstân; kurde spin; afgh. gvand, 
»vie«).
Prés. 3ZZPU. — Prêt, fywânâ, fywaj, fyiva, fyivajmâ, yivajôâ, 
yivädä ou yäjä (T.).

§ 99. La langue awromânie connaît une façon parti
culière d’accentuer la notion verbale en ajoutant au mode 
défini du verbe une forme qui se termine en -æj (~aj 
quelquefois dans nos textes, ou bien, avec le -â final si 
commun dans les substantifs, æjâ, äjä, aja) du même verbe, 
probablement l’infinitif pris dans le sens d’un substantif 
d'action: %oajä yu, »je ris« (littéralement quelque chose 
comme: »je ris d’un rire«); glälaj g'ätu, »je me promène«; 
ramaj ramo, »il court« ; pasmaj pasmo, »il éternue« ; mlajä 
mlo jäg, »il s’en va en guerre«; nuvânâj nuvâna »ils lisent«; 
gärawaj gäraivo, »il pleure« ; Zzzè luäj, »ils marchaient«. 
On trouve aussi l’expression bä gäräivä gäräivaj, »tout en 
pleurs«.

Substantifs.
A. Affixes,

§ 100. La terminaison ä ou æ se trouve affixée — 
constamment ou facultativement — à un grand nombre de 
substantifs. On pourra distinguer entre un ü, æ primaire 
provenant d’un -ay moyen-iranien (ancien iranien -aka) 

4*



52 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

et un â, æ secondaire. Le a, æ primaire forme une part 
inséparable du mot, l’z du cas oblique étant placé après 
lui: cër-u-særæjs (= særâ-i-s), »sous sa tête«. L’ü, æ secon
daire, qui peut être aflixé à presque tous les substantifs, 
même à des noms propres (ä qatolä, »cet assassin«; ï Hasanâ, 
»ce Hasan«), est plus dégagé dans ses rapports avec le 
substantif, en tant que l’z du cas oblique et l’z ou l’e de 
l’unité s’introduisent devant lui: ä âspiæ ^ïni kärä, »selle 
ce cheval« (âsp-i-æ) ; luâ særiæ, »il alla à la ville«; räfiqiä 
%äs äni, »tu es un bon ami«; mæijiæ, »un mois«; piajæ, 
»un homme« (pia-i-æ); håkmeæ, »un gouverneur«.

§ 101. L’affixe -w, souvent augmenté de la terminaison 
susmentionnée -æ, est plus commun en awromänl que ne 
l’est l’affixe -v dans la langue kurde1: rûëiv ou rilewæ, »un 
jour« (une fois dans nos textes: rüiueci, probablement par 
l’analogie de sæiveâ, sæwiæ, »une nuit«); kdlaivâs, »son 
casque« (kdlä-iu-äs) ; sæwåivæ, »par nuit«, à comparer l’ad
verbe durâwæ, »de loin«. L’z du cas oblique a sa place 
devant le tv (sær-u-tâ%tiwæ, »sur le trône). L’z de l’unité, 
au contraire, est placé après le iv (pieivi, »un homme«).

§ 102. Comme dans beaucoup de dialectes iraniens mo
dernes et même dans le persan vulgaire 2 il existe en awro- 
mânï, à côté de l’affixe ä (æ) provenant de l’-aka ancien, 
une terminaison -k, -âk, qui, en rendant le substantif dé
terminé, joue en quelque sorte le rôle d’un article défini. 
Un substantif peut être déterminé sans porter la terminai
son -k, mais avec cette terminaison il l’est joujours. Cet 
affixe a été augmenté de la terminaison -â, -æ (-ê): kurräkä,

1 Voir Socin, Die Sprache der Kurden ((i. d. ir. Pli. I. 2) § 60.
2 Je dois cette observation à M. Andreas.
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»le garçon (mentionné)«, piâkæ, »l’homme, le domestique«, 
bârâkæ, bäräke, »la porte«; avec un mot arabe : /ü/dàâÆë1 
»le bourreau«; yinâkë, mirôakæ, »la femme, l’homme« par 
excellence, c.-à-d. l’épouse, le mari2. Si un substantif porte 
en même temps les deux affixes -kæ et -wæ, -kæ a la pre
mière place, et l’z du cas oblique s’introduit entre les deux 
affixes: sær-u-câmânâkæjivæ, »à la prairie«.

§ 103. Les diminutifs sont formés au moyen du suffixe 
lä: ivälä (umlâkæ), »(petite) sœur«, bärälä, »petit frère«, 
^ai'ulä ou rulä, »(petit) enfant«.

§ 104. Pour exprimer le caractère indéfini d'un sub
stantif on y ajoute la terminaison -i ou -è (le jà-i-wahdât, 
l’z de l’unité persan). Le jå-i-isårat persan se trouve, suivi 
de la terminaison -æ, dans l’expression: â kæsiæ kâ, »la 
personne qui«.

B. Le genre.

§ 105. Dans le dialecte sämnänl j’avais constaté l’exis
tence de deux genres. Cependant la différence de genre se 
montre, dans ce dialecte-là, seulement dans les deux formes 
de l’article défini (z pour le masculin, la pour le féminin), 
Selon mon mïrzâ sämnänT, quelques verbes avaient dans 
la 3e personne du singulier une forme féminine spéciale: 
biâmà, »il vint«, biâmæj, »elle vint« 3. D’après le dire des 
Awromânïs, leur dialecte à eux connaît aussi une différence 
grammaticale des deux sexes; elle se montre d’abord dans 
l’emploi des deux formes de la 3e personne du singulier

1 jäläb, prononciation corrompue du mot arabe Jallad.
2 Düæ käivätri âmë .... Jô jâ kâwâtrækâ . . . ., »Deux colombes arri

vèrent .... Une des colombes . . . .« Ainsi partout dans nos textes. A re
marquer l’expression: ]ô ... joàkæ, »un .. . l’autre«.

3 Voir D. de S. § 63 et § 72.
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du présent du verbe être: a avec un sujet masculin et änä 
avec un sujet féminin. Quelques exemples ont été notés:

/Jia /as a, »l’homme est bon«. 

kurrâ %âs a, »le garçon est 
bon«.

i piâ kur a, »cet homme est 
aveugle«.

gäivä %âs a, »le bœuf est bon«. 

dæs %âs a, »la main est bonne«.
etc.

yzzzü /as änä, »la femme est 
bonne«.

känäcä %äs änä, »la fille est 
bonne«.

yinäs kær änä, »sa femme 
est sourde«.

mil dårers änä, »la chevelure 
est longue«.

etc.
D’une série de telles phrases il résulterait que, outre les 

substantifs énumérés ci-dessus dans la première colonne, 
les substantifs suivants seraient du sexe masculin: nân, 
»pain«, drâ%t, »arbre», raid, »enfant«, et ceux-ci du sexe 
féminin : nämä, »lettre«, sisâ, »bouteille«. Le mot Juab, 
»réponse« serait masculin, mais soal, »question«, féminin, 
dös, »ami«, masculin, mais døsman, »ennemi«, féminin. Il 
ne faut pas pourtant attacher trop d’importance à ces in
dications, car la règle de l’emploi des deux formes a et 
änä n’est évidemment pas toujours suivie: à côté de la 
phrase âiveæ %äs a, »l’eau est bonne«, on trouve cette 
autre: i âwë pak änä, »cette eau est pure«. Et dans nos 
textes le substantif nain, »nom«, est suivi par a ou par 
änä indifféremment.

§ 106. La différence de sexe apparaît aussi, à ce qu’il 
semble, dans la forme du participe passé dans la construc
tion passive. Les phrases suivantes ont été notées :

z piäsä kost, »cet homme par eux [fut] tué«, 
z ^änäsä kostä, »cette femme par eux [fut] tuée«. 
kurräsä gort, »le garçon par eux [fut] saisi«. 
kanäcäsä gortä, »la fille par eux [fut] saisie«.
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i aspsa gørt, »ce cheval par eux [fut] saisi«.
i âivasâ gørtå, »celte eau par eux [fut] saisie«.

D’autre part, il semble que, dans nos textes, les formes 
du participe passé avec et sans la terminaison -ü soient 
employées assez indifféremment.

Nombres et cas.

§ 107. Le pluriel, tant des mots awromânïs originaux 
que des mots d’emprunt, est formé au moyen de la termi
naison -a, qui correspond à -hâ en persan: yi/m, »les fem
mes«; sälä, »les ans«; sâivci, »les pommes«; monaføqå, »les 
hérétiques, les fripons«. Si le substantif se termine en -ci, ~æ 
au singulier, cette voyelle tombe devant le -a du pluriel: 
kurrâ, »le garçon«, plur. kurrâ. Même la voyelle finale du 
mot qse, »parole« (arabo-persan : qissä, »conte«) tombe au 
pluriel qui a la forme qsâ. Ainsi -kü, -kæ, -kë se changent 
au pluriel en -kü: kurrâkâ, »les garçons«, ^aruäkä, »les 
enfants«. La terminaison -iv, -ivæ peut être ajoutée au 
pluriel comme au singulier: küivâtrækâiu, «les colombes«, 
dëivâivæ, »les démons.«

§ 108. Nous trouvons parfois, mais rarement, dans nos 
textes, un pluriel en ë (jarulâkë, kurre, kurräke). C’est le 
pluriel normal dans le patois de Pawä, qui a gardé, comme 
le sâmnânï, un cas oblique spécial au pluriel (cas sujet -ë, 
cas obi. -ônü ; en sâmnânï -i et -un relativement).

Remarque. Le pluriel kurräkän, qui se trouve une 
seule fois dans nos textes, est dû à l’influence du persan 
ainsi que le pluriel ivä^thä, »les temps«.

*§ 109. Au singulier, le cas oblique en -i existe encore 
dans le dialecte awromânï. Le sujet logique dans la con
struction passive des verbes transitifs est mis souvent, 
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mais non pas toujours, au cas oblique (voir le § 34): 
pâôasâj wât, »le roi dit«. Même un nom propre d’origine 
arabe peut avoir, dans ce cas, la terminaison du cas 
oblique: MàhmuÔi wât, »Mahmüd dit«. Dans l’expression 
âwici wât, »celui-ci aussi dit«, l’i du cas oblique a été 
après l’adverbe suffixe -ic (§ 134).

Le cas oblique représente le génitif dans la construction 
d’igàfât: wä^ir-u-tätow-sultan. Mähmudi bë, »il était le mi
nistre du père du sultan M.«; åsøq-u-musåjåkæj bë, »elle 
était amoureuse du juif«. Cependant on trouve aussi des 
igàfâts, où le mot régi ne porte pas la terminaison -i.

Après une préposition, le cas oblique est de règle: pâj 
safari, »en voyage«; pi palâwâniwæ, »malgré [ma] vigueur«; 
dälä-u-saeri, »dans la ville«; sær-u-særæj, »au sommet de 
la tête«; jâ bërün-u-sae riwæ, »au dehors de la ville«; ta 
järä sæwi, »pendant trois nuits«. La postposition -nä régit 
aussi, généralement, le cas oblique: Håwråmaninå, »en 
Awromän«. La direction peut être exprimée par le cas 
oblique sans préposition: tua sæ'ri(æ), »il alla à la ville«; 
sæ’r-u-râsnâj, »vers (à) la ville de Ghaznin.« De même le 
temps où et le temps pendant lequel quelque chose se 
passe sont exprimés parfois par un substantif au cas 
oblique: sæwi, »[par] une nuit«; garda sæwiæ, »toute la 
nuit durant«.

§ 110. Le régime direct n’a pas de terminaison spéciale. 
Le moi -râ ne s’emploie jamais, comme le -ra persan, pour 
désigner le régime direct ou indirect, mais seulement comme 
une postposition enclitique qui indique la direction: rärä, 
»par le chemin«; capdrä, »à gauche«1.

1 M. Andreas est d’avis que le -râ awromânî n’a pas la même éty
mologie que le -rå persan, et qu’il est une forme affaiblie du mot que 
nous connaissons en pehlvi sous la forme frâj (pers, fåråj), »en avant«.
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Le régime indirect est exprimé, ordinairement, au moyen 
des prépositions om, pâ et pênâ: møn dâm om to, »je te 
donnai [des coups], je te frappai«; tnøn mätam pënât, »je 
te dis«; rutubäm-i-yäd-äs dâ pënâ, »il lui conféra bien des 
honneurs«; bädäjm pâôi (p + pronom âd au cas obi.), »donne- 
moi [comme épouse] à celui-ci».

§ lit. Le génitif s’exprime au moyen de l’igàfât qui a, 
en awromânï, la forme u: gôs-u-dëmâ, »l’oreille (les oreilles) 
des démons«; xalk-u-â saeriæ, »le peuple de cette ville«; 
àsq-u-musâjâkæj, »l’amour du juif«.

Si le substantif se termine en -â, -æ ou -a, ces voyelles 
forment souvent avec l’u de l’ijàfat, une diphtongue dm, âiv, 
dm: pàj jdndw tdtdjs, »vers la maison de son père«; bära- 
kåm to, »ton frère« ; päj jdndm jänäkiä, »vers la maison de 
la femme«; tatâm-ï kandcâ, »le père de cette jeune fille«. 
A comparer les prépositions damâm (= damâ-ur) et sondm 
(= sonâ-u-), Idm (= ld-u~).

§ 112. Quelquefois l’ijàfât est supprimée et le génitif 
exprimé seulement par le cas oblique, le mot régi étant 
toujours placé après le mot régissant: cæmâs kamt bä kur- 
räkän pdÔasdj, »ses regards tombèrent sur les fds du roi«; 
3ünü ï see ri, »les femmes de cette ville«; qdÿ räsnäic, 
»aussi le kadhi de Ghaznin«, pâlâæ ämi, »un peu d’eau«.

§ 113. L’igàfât persane, i (e), est employée quelque
fois, surtout dans des cas où le substantif régissant et le 
substantif régi sont, tous les deux, des mots d’emprunt 
persans ou arabes: sultan-e-Mähmud (mais le plus souvent: 
sultan Mähmud); säd toman-i-pul, »cent tümâns d’argent«; 
bä mâtlüb-e-mëni jamänä, »je suis arrivé à mon [propre] 
but«.



58 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

Adjectifs.
§ 114. L’adjectif n’est sujet à aucun changement de 

forme, qu’il soit attribut ou déterminatif. L’adjectif attribut 
porte souvent la terminaison -a, -ci, -ë : kurrakë gâivrë bië, 
»les garçons furent grands«; z yinci læmas pörä bï, cette 
femme était enceinte« (litt, »cette femme, son ventre était 
plein); mais: z kancicci yirif cinci, »cette jeune fille est jolie«.

§ 115. L’adjectif déterminatif est quelquefois rattaché 
au substantif au moyen de l’igàfât: ^ämän-u-qadim, »le 
temps ancien«. Mais très souvent l’igàfât est supprimée: 
râfiqiæ ygis, »un bon ami«; piâjci fzræ gciôân, »un homme 
très pauvre«. L’ancien du village, que les Persans appellent 
»rïs-i-sâfïdcc (»barbe-blanche«) se nomme en awromânï 
ris-cârmë (de car me, »blanc«).

§ 116. Quant à la comparaison, nos textes ne donnent 
que trois exemples du comparatif: umrditär, »plus petit, 
plus jeune« (ivurd, persan %urd), mähkamtär, »plus fort« 
(du mot d’emprunt mähkam, arabe muhkam), yâstcir (pa.) 
»meilleur« (%üs, arabe %âss, »spécial, noble«, qui est devenu 
le mot awromânï ordinaire pour »bon«), et un du super
latif: %dszn, »le meilleur, le mieux«.

Noms de nombre.
§117. Nombres cardinaux. Nombres ordinaux.

Jo, joå, joàk ; jük (mot d’empr.) jäkom
diiæ, dit a, dua duämin, duömin
järä järämirt
cuar, coar coarämirt
pdnj pänjämin
sis
hæft, hawt
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Nombres cardinaux. Nombres ordinaux.
8. hast
9. no

10. dä dähämin
11. .ja^dä
12. dowan^dä
13. sin^a
14. cuardä
15. paiyyi, panyi
16. saij^ä
17. häfdä
18. häylä
19. nu':)dä
20. bis, bist
30. st
40. eil, cäl, cel

100. säd
1000. hebjär

§ 118. Ordinairement, comme en persan, le substantif 
est mis au singulier après un nom de nombre. On trouve 
pourtant le pluriel dans: dûæ järä sala, »deux [ou] trois ans«.

Pronoms.
A. Pronoms personnels, possessifs et réfléchis.

§ 119. Les pronoms personnels isolés sont:

différence ; peut-être préfère-t-on la forme pleine aman (voir

Ie pers. 2e pers. 3e pers.

sing. tö, tä
I ä, äd

møn, amøn 1 o1 aiv, am
plur. èmæ smæ ädisd

formes møn et amøn sont employées presque sans
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§ 34 note), si l’on veut accentuer le pronom. — Pour la 
2e pers, du sing., la forme to (nominatif ancien: tuvam) 
est le cas sujet: to qse kärä, »parle, toi«; tä (génitif ancien: 
tava) est à l’origine le cas oblique, et comme telle la forme 
est employée dans la construction passive: tä kärdärt, »par 
toi fait«, tu as fait«; mais la construction passive s’étant 
développée en construction active, fâ est quelquefois resté : 
ci sær-u-ï yinä tä nä bdrjëni, »pourquoi n’a tu pas coupé 
la tête à ces femmes?« to, d’autre part, a pris souvent la 
fonction d’un cas oblique après une préposition : lain to, 
»chez toi«.1 — Le pronom de la 3e personne du sing, a 
un cas oblique en -i: pâôi, »à lui, à elle« (pâ+aôi).

§ 120. Rattachés à un substantif au moyen de l’igàfât, 
les pronoms personnels isolés ont, comme en persan, la 
fonction de pronoms possessifs: bäräkäiv to, »ton frère«; 
näfärmäni tä, »ta désobéissance«.

§ 121. Les pronoms personnels suffixes sont d’un usage 
très commun. Ils sont:

après une voyelle après une consonne

sing. Ie pers. -m -dm piur. 1. -ma
2e -t, -Ô -ât 2. -tä
3e — -s -äs, -is 3. -sä

Ils ont les fonctions suivantes: .

1) Sujet logique dans la construction passive : hayr-sâ 
kärd, »ils amenèrent«; z sær ci-Ô bäri? »pourquoi as-tu 
coupé cette tête ?«

2) Régime direct: ci-m ksinü? »pourquoi me tues-tu?« 
mon moôàw-t päöi, »je te donne à lui«; ksu-t, »je te tue«.

3) Régime indirect: ytrü-s nä bë, »il n’avait pas d’en
fants« (litt, »il ne lui était pas d’enfants«).

1 Mais: pënâ tä, »pour toi«.
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4) Génitif, c’est-à-dire comme pronom possessif: møn 
kanäcä-Ö bia, »je serai ta tille«; to namë-t ces än? »quel est 
ton nom?« hicbi-Ô, »ton mariage«.

5) Avec une préposition ou une postposition: päj-m, 
»à moi«.

Remarque 1. Un emploi pléonastique du pronom 
suffixe -s, -äs n’est pas rare. On trouve des phrases telles 
que: ä kärgiä bä dæs-u-wës barö-s, »[afin qu’il] prenne 
cette poule dans ses (propres) mains«; Häjasi Zir pâjm 
bärd-äs, »amène-moi H. Z.«

Remarque 2. Le singulier -s est employé parfois 
inexactement pour le pluriel -sa.

§ 122. Le pronom réfléchi apparaît toujours combiné 
avec le pronom personnel suffixe.

sing. 1. wem, »moi-même« plur. 1. wènui
2. wet, weô
3. wës

2. weta
3. wësâ, wessä1

Ces formes ont aussi la fonction de pronoms possessifs: 
bä dæs-u-wës, »dans ses (propres) mains«.

§ 123. Le pronom réciproque — qui apparaît toujours 
au cas oblique — est jotürini ou jotrini (une fois dans nos 
textes: jotêrini), »l’un l'autre«.

B. Pronoms démonstratifs.

§ 124. Les pronoms démonstratifs sont: ï ou ë, »ce, cette, 
ces«, ä ou an (le dernier emprunté du persan), »ce . . . là, 
cette ... là, ces ... là«, änä ou änä, »celui, celle, ce, cette« 2, 
ad, »celui-là, celle-là«, âiôisâ, »ceux-là, celles-là, âw ou âw, 
»celui-là, celle-là« (celui dont on parle), ïnâ, ïnë, »celui-ci,

1 C’est le v/êwëh nord-pehlvi avec les pronoms suffixes.
2 D’après une source awromânîe, änä sera »celui-ci«, ânâ »celui-là«. 
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celle-ci«1, mi, eni, inisä, må, »ceux-ci, celles-ci«. inâ a un 
cas oblique inqj, employé après les prépositions; de même 
âiv, ciiv a le cas oblique ami.

C. Pronoms relatifs.

§ 125. Les prépositions relatives sont assez rares dans 
nos textes. Le plus généralement, une proposition relative 
est exprimée sans pronom relatif: ä dâriæ cërisnâ ivutâ bënë, 
»l’arbre sous lequel ils s’étaient endormis« (litt, »cet arbre- 
là, sous lui (cêri-s-nâ) ils s’étaient endormis«); räfiqiä bärus 
card wëm, »un ami que je puis prendre avec moi« (litt, 
»un ami, je le prends ...«); hær kæsiæ ivâro, »quiconque 
mange«.

Si un pronom relatif est jugé indispensable, on emploie 
les pronoms kci, kë, »qui, lequel«, et »ci, cë, »ce qui« 
(pers, ki, ci), ci ou cia est ordinairement renforcé par hær, 
»tout«: hær ciä maci, »tout ce que tu dis«; hær ciä sahâb- 
mänsäb bë, »tout ce qu’il y avait d’officiers«.

D. Pronoms interrogatifs.

§ 126. Nous trouvons dans les textes les pronoms inter
rogatifs suivants : ki, kam, kama, »qui, quel, lequel (persan 
ki, kudäm), ci, cë, cës (~ cë-âs), »que, quoi, ce que«.

E. P r o n o ni s indéfini s.

§ 127. jo, »quelqu’un« (cas obi. jq/‘).
jo ... jötär ... âivicï, »un ... l’autre ... l’autre encore«.
cës, »quelque chose«.
zïür 1

pun autre« (guerrusi ihr, Querrv p. 3).
wætår J
1 D’après la même source, ïnâ sera le masculin, înë le féminin. 

L’indication me paraît très douteuse. Autrement les pronoms démons
tratifs n’ont pas de forme spéciale pour le féminin. 
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gørd, gør, gørdi, gørde, Päwä: gøstå, »chaque, tout«. 
hær kæs, hær kæsiæ, hær kæsëwæ, »chacun, quiconque«. 
hær ci, »tout ce qui«.
hær kam, »quiconque«.
hic kam ... nä . .., »personne ... ne ..., aucun ... ne . ..« 
fdlan, »un tel« (arabe: fulân).
yâjr ... nä ..., »un autre ... ne ..., excepté ... personne ne ...«

Prépositions et postpositions.

§ 128. Prépositions:

bä, ivæ; pad, pâj (pêj), på, pè, p- (voir §§ 8 et 9), »à, en, 
sur, pour, par«.

En composition avec un mot qui commence par 
une voyelle, pä, pâj est réduit à p-; paô est la forme 
pâwâie.

bä dæs-u-ivës, »dans ses mains«.
mettais bä Måjmåni, »il dit à M.«

A remarquer l’emploi de bä dans des expressions 
telles que : bië bä jänim, »elle fut ma femme« (à 
comparer la locution »blive til« en danois) ; bö bä 
padøsa, »il sera roi«; ätdin-sä bä tæg äwördä bë, 
»ils avaient rendu le monde étroit« (c.-à-d. tenu 
le monde en angoisse); nüznëm nia bä Hasan, »je 
lui donnai le nom de Hasan«.

sim ivæ sâjr (pâ.), »nous allons en voyage«.
paô-ât (pâ.), »à toi«.
päj säfäri, »en voyage«; cästi pâj musåjåkæj, »un dé

jeuner pour le juif«; päj-m, »pour moi«.
pï (= p-ï) pålåivåniivæ, »malgré cette vigueur«.
pânv (= p-âiv) joàkë, »à cet(te) autre«.
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jä (ja, jo, Ju, cä; voir §§ 14 et 25), »de, provenant de, chez, 
à, dans«.
jä kösaw åmåivæ, »il revint de la campagne«.
hakdm ju ivësâ, »un chef [choisi] de (c.-à-d. parmi) ses 

propres [habitants]«.
jä âôa u tatëiwæ, »chez les mère et père«.
carim jä to, »je t’appelai«.
qaiväs kørd jä Mäjmäni, »il cria à M.«

Le plus souvent la préposition Jä se trouve com
binée avec la postposition nä, voir § 131.

Comme premier membre d’une composition cette 
préposition a toujours la forme cä- (voir les pré
positions cäni, cänä, et l’adverbe cänä.

inä, inæj I
? »à, dans« (pers, ändär, dar).

nä (pa.) I
inæj däm, »dans la bouche«.
nä pajow mä^ar (pä.), »au pied du tombeau«. 

bë, »sans« (mot d’emprunt, pers. bî).
bë hâkini, »sans chef«.

ow, »à, pour, sur« (pehlvi ô). A comparer § 110, vers la fin. 
ow joäkäsä [nämäs] Sacô [bë], »le nom de l’autre était S.« 
kæft ow wir äs, »il s’en souvint« (litt, »[cela] tomba sur 

sa mémoire«).
caränä oiv jôj, »on appela quelqu’un.«
düæ käivätri nistëwæ ow ä dàriæ (ou, sans préposi

tion: nistëwæ ä dâriæ), »deux colombes s’assirent sur 
cet arbre«.

ow est employé comme un complément à quelques 
verbes: huräs äivörd ow, »il vomit«; wïrât siän ow, 
»il est disparu de ta mémoire« (c.-à-d. »tu l’as 
oublié«); kärdäs ow juab, »il répondit«. Des cas 
analogues se trouvent dans le nord-pehlvi.
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penä (püj + nä), »à, pour, de«, Päwä: pärä (päj + rä). A com
parer § 110, vers la lin).

härmänam penä tä-nä, »mon ordre est pour toi« (c.-à-d. 
»je te donne(rai) mes ordres«).

hic kæs pënâsa nä ylnäs, »personne ne savait rien 
d’eux«.

ä mësci %äs änänä pärä to (pä.) »cette brebis est bonne 
pour toi«; pärä nähärät (pä.) »pour ton dîner«.

cëni, cäni, cänä, »dans, avec« (jä + inä, nä).
cëni sa rå gläta (pä.), »il se promena dans la ville«.
yin u piäjä bënë cäni duæ kurrä, »il y avait une femme 

et un homme avec deux fils«.
dainâw, jâ damâw (ji-Ômâw), »après«. A comparer la pré

position sämnänie däm (D. de S. § 103). Voir §111, vers 
la fin.

damâw modëivi, »après quelque temps«; damâw änäjä, 
»après cela«.

sond, sonâw, bä sonâw, »après« (poursuivant, essayant d’at
teindre: sönä comme substantif, signifie: »trace«).

sonës, »après lui, pour le chercher«; sonä ädä, »après 
la mère«.
sonâw musâjâkæj, »pour trouver le juif«.
g'âlajmæ bä sonâw wëmâwæ, »nous retournâmes sur 
nos pieds«.

la, law, Jä läjä, »chez« (kurde lä, »côté«).
la to, law to, »chez toi«; lös, »chez lui«.
Jä läjä to (pä.), »chez toi«.

wær-u, wör-u, »devant« (persan bär, »poitrine«). 
wær-u-topâ, »devant les canons«.

wær employé comme complément d’un verbe:
rasa gortënâ wær, »ils ont pris leur chemin«, c.-à-d. 
»s’en sont allés«.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 2. 5
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ivaru-u, »derrière« (ancien iran. apara?). 
ivaru-u-sæ’ri, »derrière la ville«.

sær-u, »au-dessus de« (sær, »tete«).
sær-u-dårum^åwæ, »au-dessus de la porte«. 
sær-u-særåw, »au sommet de la tete«.

tus-u, »à l’encontre de«. 
tus-u-sultani amë, »ils vinrent à l’encontre du sultan, ren

contrèrent le sultan«.
dälä-u »en dedans de« (persan dil, dâl, »cœur«, préposition 

sâmnânie dâlæj).
dâlâ-u-sæ’ri, »dans la ville«, 

cêr-u, »sous, au-dessous de« (pers, gïr-i).
cèr-u-særæjs, »sous sa tête«.

bäbä-u, »sur, relativement à, concernant« (arabe bâb, »porte, 
chapitre«).

bäbä-ii-fdlän piajivæ, »concernant tel ou tel homme«. 
jâ bërun-u »au dehors de« (pers, bïiûn-i).

jâ bërun-u-sæ’riiuæ, »au dehors de la ville«.
bä qâÔ-u, »pendant, devant« (qâô est peut-être le mot arabe 

qadr, »valeur, mesure«).
bä qäd-u-säläivi, »pendant un an«.

bä ivådårv, »avec l’obligation de« (arabe wa'd, »promesse«). 
bä ivadåiv ddinawä baud rüa, »à livrer au bout de sept 
jours«.

tä, täkä, »jusqu’à« (pers, ta, tâki).
tä kâ isæ, »jusqu’aujourd’hui«.

§ 129. Si le régime de pâj, pënâ, ivær, cänä est un pro
nom personnel suffixe ou un pronom réfléchi, ces préposi
tions sont placées après celui-ci; dans cette position, pâj 
est réduit parfois à pi : wës pi, »par lui-même« ; nänäs pâj 
äivörd, »elle lui apporta du pain«; sus pënâ kärä? »veux- 
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tu le prendre pour mari?« rutubäiv-i-^iäöäs da pënâ, »il lui 
conféra bien des honneurs« (le verbe est inséré entre le 
pronom et la préposition); kärdäs wær, »elle lui mit [ses 
vêtements]« ; süd tomanis cänä bë, »il y avait cent tûmâns 
là-dedans.« C'est le cas aussi de poræ, »sur«, qui ne se 
trouve, dans nos textes, qu’avec un pronom suffixe: ivørmsa 
poræ kæft, »le sommeil tomba sur eux.« — oiv employé 
comme postposition: dæsoiv, »à la main«.

Remarque. Au lieu de wätäs pënâ, »il lui dit«, on 
dit aussi tuât pënâ. Ainsi la postposition se réduit à un 
complément adverbial du verbe.

§ 130. Des postpositions proprement dites sont:
-râ, »vers, le long de, à« (voir § 110). bu rärä! »viens par 

le chemin!« räsarä, cäparä, »à droite, à gauche«; ivä%thärä, 
»au(x) moment(s) où«.

-nä, »dans« (à comparer la préposition inæj, nä). kösänä, 
»dans la montagne, à la campagne«. Hâivrâmaninâ, »en 
Awromän«; bédarinå, »en veillant« (litt, »dans l’état de 
veille«); jäksämänä, »le dimanche«; nimaruänä, »à midi«. 
— En sänmäin on dit: övinä bäsur, »lave avec de l’eau« 
(D. de S. § 102).

§ 131. Les prépositions ont très souvent pour complé
ment une des postpositions -nä et -rä. Si le substantif 
régi par la préposition et la postposition est suivi d’un 
génitif ou d’un adjectif, la postposition est placée après le 
dernier mot de la combinaison.
/ü .. . nä.

wæstârâ jä äspänä, »il descendit du cheval«; jä ^ämän- 
u-qadiminä, »dans le temps passé«; jä ^ämän-u-tätäiv 
sultan MähmuÖ räsnäivinä, »du temps du père du 
sultan Mahmud«; cä wä%tänä, »dès ce temps«.

5* 
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pi ou pä . .. nä.
på (=pä a) säwänä, »dans cette nuit«; glälmä pi sæ’rânâ* 
»nous retournâmes à la ville«.

cér(-u) .. . nä.
cër-u-særæjsnâ, »sous sa tête« ; cërisnâ, »sous lui, là- 
dessous«.

dälä-u ... nä.
dälä-u-ruenä, »au milieu du visage«.

law ... nä.
law ädinä, »à côté d’elle.«

jä tan%oa-ii ... nä, (ja) jägä-u ... nä, »au lieu de« (jägä, 
»lieu«, nord-pehlevi viäk, à comparer le persan jä).

jä tän^oa-u-ä hakminä, »au lieu de ce chef«; jä jägä- 
u-wesänä »à son propre lieu« ; jägä-n-tätxjsnä, »au lieu 
de son père.«

bä . . . rä.
bä dæs-i-râsarâ, »à la main droite«, c.-à-d. »à droite«. 

inâ ... rä.
aÔ inä rärä, »il [était] sur le chemin«. 

sonâw ... rä.
sonâw pädasäjrä, »après le roi«. 

wär . . . rä, wär . . . nä.
wôr-ii-dæm-u-Mâjinânërâ, »devant la face de M.«; wär 
bäräsinä, »devant sa porte«.

Enfin nous trouvons, combinée avec diverses prépositions, 
une postposition o, qui est probablement une forme de la 
préposition ow, affaiblie dans sa position enclitique: law 
sultanio, »chez le sultan«; sær-u-sanæjso, »depuis le haut 
de son épaule«; läw ädio (pâ.) »chez la mère«. Dans l’ex
pression ow sær-u-særâsow, »sur le sommet de sa tête«, 
ow est employé en même temps comme préposition et, 
dans sa forme pleine, comme postposition.
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§ 132. Il semble qu’il existe une postposition -a. Autre
ment je ne puis expliquer les expressions: dd dæsivâ, »elle 
lui donna en main« (litt, »elle donna en sa main«); cæmds 
pend kæft snared, »ses regards tombèrent sur un cavalier«; 
wä^thdräa, »au(x) moment(s) où«; bärua, »au dehors«; 
jdgea, »à un [certain] endroit«.

§ 133. Le mouvement d’un endroit à un autre peut 
s’exprimer sans préposition ni postposition (à comparer 
D. de S. §104): bo jdnd! »viens à la maison!« hid særiæ, 
»il alla à la ville« (le substantif au cas oblique).

134.
Adverbes. 

ko (pers, ku) 1 
! »où, d où«.

cko (= câ ko) J
kögä (pers, kujä), »où, d’où«.
dgd
cägd (= cd d go)

> »(au) dehors«.
bdru(a)I
hur (avest. araôwa), »en haut«. 
durdivæ (pers, dur) »de loin«. 
ivôrivæ, »en avant« (voir la 
préposition wör ou ivær).

la, »de côté« (v. la prép. la), 
bànaiv, »à 1’intérieur« (naiv, 
kurde näv, pers, näf, »nom
bril«).

isd (gür. ïseh, säum. asä), 
»maintenant«.

»ici«.

istæ
inja (emprunté du ? »alors«, 
persan: ïnjâ, »ici«) J

cdo wâli, »avant cette heure, 
auparavant«.

I cdivdômaj, cdivdamaj (= cd 
åiv damaj, pers, äg ån däm, 
»dès ce moment«), puis, 
après cela«.

hitdr, itdr, tdr, »toujours, ci- 
après«.

hali, halaj, hallaj (arabo- 
persan hälä), »maintenant, 
encore«.

hallaj ad, hallaj mæ, »pas 
encore«.

d%dr-ul-dmr
jd a^aroio (arabe 

â/ir, â/ir-ul-amr)

»enfin«.
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ï bäjnä, båjniivæ, bäjneä, (de 
l’arabe bain), »cependant«. 

kadärä (arabo-persan qadri 
+ rä?), »pendant quelque 
temps«.

ä rii(a) (pä. äro), ë ru (sämn. 
ärü), »aujourd’hui«.

ä sæw, ë sæiv, »cette nuit«. 
riïüwæ, »un jour«. 
sæiviü, »une nuit«.
sæwi, sæiuüivæ, »pendant la 
nuit«.

heji, hiy (sämn. igï), »hier«. 
para (pers, pärirüj), avant- 

hier«.
sawâ, »demain«.
päräj (sämn. pâræjn) »après- 

demain«.
faræ (pers, firih), »beaucoup«. 
XÄjlä, xäjli, %åjlåæ, %âjlâiuæ 

(pers. %äjll) , »beaucoup, i 
très «.

pësü (= pä isä?) I
/ »ainsi«. 

pesåw )
balko (arabo-persan bälki, 
»mais, pourtant«), »pour
tant, possiblement que«. 

jöivä (Jo, »un«), »ensemble«. !

kutupör, ktupör, I
/»soudain«. 

nag a (pers, nagah) I
mægår (pers, mägär), »sinon 

pourtant, alors, donc«.
â^a (pers, ägäd, j
»libre«) /»vite«.

3« (pers, güd, »vite«) ' 
dobarä (pers, du bärä), »en

core une fois«).
tusu, à l’encontre de«. 
pawië (pâj+racine win, §48), 

»en vue, visiblement«.
büjâwæ (bä + joå, »un«), 

»seul«.
ettifaqän (arabe : ittifäqan), 

»par hazard«.
ci (pronom interrog.), «pour

quoi«.
cüni, »comment«.
nü, në, »ne pas«; næ, »non«. 
bäte (pers, hält, bälä), »oui«.

I pälä, »un peu«.
hæm (pers, häm), »aussi«.
-ic, ëc, (phi. -ëc)»aussi«,parti

cule aflixe, voir p. 14 et note 
(läskäric, »l’armée aussi« ; 
Sa' Ô-ic-âs»S. aussi lui...«; 
aôic, »lui, elle aussi«).
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Conjonctions.
§ 135. Nous

suivantes :
trouvons dans les textes les conjonctions

U 1J »et«.
ivä I
ägär, är (pä.), »si«.
tä, »afin que, que, jusqu’à 

ce que«.

bä (= bä + ü), afin que, de 
sorte que, que«.

luä/thäräa | »quand, aussi- 
hær iväytä(a) ( tôt que«.
iinr/t (À'ë) I »lorsque, au mo- 
iväyt-e I ment que«.

§ 136. L’emploi de la conjonction u est très restreint, 
la juxtaposition sans conjonction étant d’un usage plus 
commun.

§ 137. Les propositions subordonnées sont exprimées, 
comme en sàmnânï, le plus souvent sans conjonction. — 
Proposition finale avec le verbe à l’indicatif : tä ... pâlâæ 
âivi wæroivæ, doajät päj käro, »afin qu'il puisse boire un 
peu d’eau et fasse une prière pour toi«; avec le verbe au 
subjonctif: Häjäsi Zir bärö, »afin qu’il amenât H. Z.«; 
bd^änu kärdänät, »afin que je sache ce que tu as fait«. — 
Proposition complétive à l’indicatif avec la conjonction tä : 
ämräs kärd tä ä piäjä glärä, »il ordonna qu’ils saisiraient 
cet homme«; sans conjonction: bäcä malum to $än ini? 
»comment peut-on savoir que tu es une femme?«; au sub
jonctif: yäs in änä hær diiëmæ bälmä, »il sera bon que tous 
les deux nous nous en allions.« — Proposition condition
nelle hypothétique avec la conjonction (persane) ägär, le 
verbe de la proposition principale et celui de la proposition 
conditionnelle étant tout les deux au subjonctif : ces bo, 
ägär gørd-u-t jänä ï saeri boksï ? »qu’arriverait-il, si tu 
tuais toutes ces femmes de cette ville?«
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bå, employé avec une forme subjonctive, a à peu près 
les mêmes fonctions que tä : bä bivärmä, »afin que nous 
mangions« ; bå kæs nåjåno, »de sorte que personne ne le 
sache«; bå bålmå, »allons!«

Interjections.
§ 138. Les interjections suivantes figurent dans nos 

textes: hær! »voilà! quoi donc?« (emploi spécial du pro
nom indéfini hær, »tout«); âj! »6!« ; afårim! (pers, âfârïn), 
» bénédiction ! bonheur ! « aman ! (arabo-persan), » grâce ! « 
baräkala ! (arabo-persan) et ålhåmdulillå ! (arabe al-hamdu 
li’llâh1), »Dieu soit loué!«

APPENDICE

Notice sur le dialecte de Pawä.
Verbes:

139. être (persan: budän), voir § 43.
„ , „ , . TA „ . PlusquePresent. Preterit. Parfait. ?.partait.

amøn ånånå bene bianü1 biånånå bié bënë
to åni béni binå biäni bié besi2
ånå ån, ånånå, hånån bë bï b ihn bié bé
ëmæ ånmå bënmë biëmü biänmä bié bémé
smæ åndå bëdë biëdü bi åndå bie bédé
åné ene bënë bié biënë bié bënë

1 »je fus« (persan: sudäm).
2 Du thème si- (pers, sudän).
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§ 140. être, devenir (persan; sudän). 

Présent.
sing. 1. mâivû1 plur. 1. mäwemä

2. mäivtnä 2. mäivedä
3. måwo 3. mäivänä

§ 141. s’ assoir
Present.

sing. 1. mänisivärä
2. mänisiärä
3. mänisörä 

plur. 1. mänismerä
2. mänisterä
3. mänisänärä

voir § 63.
Prétérit (Parfait). 

nestenänärä, nestënan 
nesteniärä 
nestenärä 
nestenmärä 
nestendärä 
nestenärä

Plusqueparfait.
nestë benärä

§ 142. donner, voir § 46.
Présent. Prétérit.

s. 1. mädämnä däm ou dändin
2. ?
3. mädo

plur. 1. mäöemä
2. mäöedä

Impératif.
badä pê møn, »donne moi« 
mædâs pënâ, »ne lui donne

pas«

3. mädanä

143. Substantifs.
yinä »femme« pluriel: yinë cas obi.:: ^änänä
d äs mat »mouchoir« — dûs mate, däsmälänä
knäce »jeune lille« — knâcë — knäcänä
kur »garçon« — kurrë — kurränä
piätä »homme« — pialë
ädä »mère« — aôâ

1 Du thème ä- (pers, ämädän) voir § 47.
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§ 144. Quelques phrases: 
amøn to-m iuos mäsiaj, »tu m’aimes«. 
amøn to-m ivos siajsi, »tu m’aimais«. 
amøn smæ-m ivosci mäsiajdä, »vous m’aidez«. 
to amøn-ad wos siënâ, »je t’aimais«. 
amøn awi-m gäräkänä, »je l’aime« (litt, »moi, il m’est néces

saire«).
to aivi-d gäräkänä, »tu l’aimes«.
i âôâ karre wes wosä mäsiänä, »cette mère aime ses enfants« 

(awromânï: i äda jaruä wës wos gäräkänä).
amøn 5« mäpärunä, »je vole vite«. 
amøn 3U päränä, »je volai vite«.
i päläw&rä hawajnä päre, »cet oiseau volait dans l’air«. 
äd däli rajnä1 Zuë, 1

1 »il marchait dans le chemin«.
ad ranä lue, |
äd rärä lue, »il allait par le chemin (suivait la route)«. 
amøn päj sa’ri rnâliî, »je vais à la ville«.
amøn päj sa ri nmälu, »je ne vais pas à la ville«. 
amøn Jâ sa’ri luänä, »je sortis de la ville«.
amøn däli sa’riänä glälaj mäg'älu, »je me promène dans 

la ville«.
däli bayienä, jänänä, kôsâwæ, Tähränänä, »dans le jardin, 

la maison, la montagne, Téhéran«.
knäcä âdi läw ädio mänisörä gärawäj mägäräwo, »la lille 

de la mère est assise chez la mère et pleure« (en awro
mânï : kdnâcë-u-âdi läw ädinä nisorë gärawaj gårawo).

§ 145. La langue de nos textes pâwâïs est en général 
plus littéraire que celles des textes awromânïs, aussi 
contiennent-ils une plus grande quantité de formes et de

1 A comparer l’expression sâmnânie: dalæj ræin (D. de S. § 101).
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locutions purement persanes. C’est pour cela, probablement, 
que nous ne trouvons, dans les textes pâwâïs, qu'une seule 
fois l’u avec la fonction d’ijäfät, partout ailleurs l’i^äfät 
persan i ou e.

Les particularités les plus saillantes du dialecte de Päwä 
que nous avons pu constater, sont les suivantes:

Le pluriel en -i (cas oblique en -änä), voir § 108. Dans 
les textes, nous trouvons cependant le plus souvent le 
pluriel persan en -ün.

Avec un verbe au présent, la particule de négation n’est 
pas mæ (§ 33), mais nâ.

Le dialecte de Päwä emploie nâ comme préposition, 
l’awromânï a inä, inâj comme préposition, -nâ comme 
postposition.

Le dialecte de Päwä connaît la préposition kurde le, 
»à, pour«, que nous ne trouvons pas dans nos textes 
awromânïs.

Au persan misäväm, »je deviens«, correspond en awro- 
mânï mso, en pâwâï mâivu (= persan mïàjâm; à comp. 
gür. inawum, H.-Sch. p. 102).

La 3e pers, du sing, du présent du verbe être est en 
awromânï généralement a ou änä, en pâwâï le plus sou
vent an ou änänä.



76 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

TEXTES AWROMANlS

i.
Sæwiæ1 jä sæwå2, rûewæ3 jä rüwä, päöasajä4 bë5; 

oja/äs6 kürä7 bë, dàwîâtiæ faræs bë 8. Wa^iriæ aqøtiis bë, 
tagblräs 9 päj10 kärö, wätäs11 pënâ10: »Saqa%anåwæ12 jä 
biäbänä bina kärä13, lä hær kæsëwæ 14 jä dur owmäÖ15, 
tæsnæs bo16, pâîâæ äwi wârowæ17, doäjät päj käro, balko %oöa 
3arüâwæt pënâ do18«. Jä qe3<î19 qsâ2O-u-wâ3ir-u-wës21 päsä- 
näs karöä. A mâtîâbâsæ bi-jägä 22 award. Sät-e-tamamäs23 
pënâ sï24. Zänäw25 päöasäi26 rüewæ nistärä27, järä ^arüäs 
die28. Hawsäläsä29 kärd, diârsawæ30 tä gäwrä bië. Jawäö31 
bä sï säläj 32, däniäw 33 Inäj34 gänisä päj äwardä35. Päöasa 
æmîak36-u-wës gørdf37 kärdäs bi 38 järä bæsâ, hær jösä jä 
sær-u-bæs-u-wësawæ nistärä, mæsyul-u-hækmi 39 bië. Xäj- 
lâwæ äöälä bënë. Cåwdamaj päöasä tærk-u-pâôasâis kärd, 
Dæsâs kärd bä ‘ibäöät kärdäj 40. Gør rûëâ järuäkas luënë 41 
las42, wâcënâs pënâ: »Bowæ43 sær-u-pâôasâji-u-wët!« Ra$ï44

1 § 100. — 2 § 107. -— 3 § 101. — 4 päfosä avec l’i de l’unité et affixe 
ü, § 100, vers la lin. — 5 § 41. — 6 ojâ/, »foyer«, mot turc. — 7 § 114. — 
8 § 42. — 9 tagbir, forme altérée du mot arabe tadbîr, »délibération, con
seil«. — 10 § 129. — 11 § 65. — 12 saqa/anä, »citerne«, mot composé 
de saqqâ (ar.), »porteur d’eau«, et de xanä (pers.), »maison, édifice«. — 
13 § 59. — 14 § 127. — 15 § 47, note 1. — 16 § 43, § 137. — 17 § 67; § 36, 
dernière moitié, § 137. — 18 § 46 ; on peut mettre l’indicatif do ou le 
subjonctif bââo facultativement (communication de l’auteur awromanï). — 
19 gajü, mot arabe. — 20 § 107. — 21 § 122. — 22 § 25. — 23 § 113. —- 
24 § 93; au lieu de si on peut dire iviârâ, § 68 (communication de l’au
teur awromanï),— 25 § 111, deuxième alinéa. — 26 § 109, deuxième alinéa.
— 27 § 63. — 28 »Trois fils par elle furent donnés (c.-à-d. mis au monde)«,
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I.

Une nuit parmi les nuits, un jour parmi les jours, il 
y avait un roi; son foyer était aveugle (c.-à-d. il était sans 
enfants), [mais] il possédait bien des richesses. Il avait un 
ministre intelligent, celui-ci lui donna conseil et lui dit: 
»Fais construire une citerne dans le désert, afin que qui
conque, venant de loin, s’il a soif, puisse boire un peu d’eau 
et fasse une prière pour toi; peut-être Dieu te donnera 
[alors] un enfant«. Selon la volonté du destin, les paroles 
du ministre lui plurent. Il mit en œuvre cette affaire. Une 
année entière se passa (pour lui). La femme du roi était 
assise un jour et mit au monde trois enfants. 11 attendit 
avec patience et les regarda, jusqu’à ce qu’ils fussent grands. 
Ils atteignirent l’âge de trente ans; après cela on leur pro
cura des femmes. Le roi divisa toutes ses richesses en trois 
parts, et chacun d’eux prit possession de sa part et s'occupa 
du gouvernement. Ils étaient très justes. Après cela le roi 
se retira des affaires du royaume et s’occupa de l’adoration 
de Dieu. Chaque jour ses enfants se rendaient chez lui et 
lui disaient: »Viens présider aux affaires de ton royaume!« 

§ 46, § 34. — 29 Mot arabo-persan : hausalâ, »patience«. — 30 »[Il était] les 
observant« ; diår, persan dïdâr. —- 31 § 58. — 32 § 109, troisième alinéa. — 
33 dâmâw on ddmdiv, § 128. — 34 § 124; § 109. — 35 »Une femme à [chacun 
d’ieux [fut] amenée«. — 36 Mot arabe: amlâk, »richesses«. — 37 § 127. — 
38 § 25. — 39 Mot arabe hukm, au cas oblique; § 109, deuxième alinéa. — 
40 § 30; litt.: »il employa sa main à faire adoration de Dieu.« —- 41 § 45. 
— 42 § 128. — 43 § 47. — 44 Arabo-persan rajî.



78 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

nâ bï. Jawå jâgâwæ1 bätamäml juäbäs kärdä : »Däfäjä 
wætâr mæjôâ2 läw mønå, faræta åjø3 kärdänä3«. Bä kulif 
juäbäs da. Däfa wætâr nâmëwæ4.

II.

Jä 3ämän-u-qaöiminä5 hâkamiæ6 bë; /äjlä äöat bë. 
Päitä/täs jä sæT-u-Håwråmanina 5 bë. Piäjä cänäs jä/f7 bë. 
Häkam ämräs kärd8, tä ä piäjä g'ära9. Damâw moddëwf10 
hä3irsä kärd. Ämräs kärd, tä kosaäs11. A ja/iæ wätäs : 
»Cim ksinä?« Häkami wät: »Jä jä^ä-u-näfärmäni-tä-nä5 
ksut.« Towbäs kärd, bï bä motëc-u-hâkamï. Rutubäw-i- 
^iäöäs dä panä12. Tä järä sälä läw hâkamiwæ bï, tä rüëwæ 
jä rüä wâ/tewæ ju13 wä/thä häkam luä päj säfärf. Piâkæs 
jä jâgâ-u-wësânâ14 niärä 15.

Kaöärä16 häkmis kärd, tä wä/täre kurrâæ häkamis kost, 
tätän kärd, luâwæ jägä-u-qaöim-u-wes. Häkam ämäwae, 
diä17 kurräs kosiän, jänäs tätän käriän. Bä âjâ'31'wæ nis- 
tärä, /âjlâwæ dâltæij bë. Ktupör naarâtëwæ18 kärd; där 
lähjä kæft19 u märd20. Bä /äksä sapärd. Jä moddä10-u- 
hâftfënâ 5 hic kæs jä jänaw 21 häkminä nämänä 22.

Jä tän/oa-u-ä häkminä23 kä märd, häkamäsä niäre. 
Dæsâs kärd bä häkmi kärdäj 24, la moddä-u-bist satä. Ji- 
ömäw25 inäj ädic26 märd. Zärüs né bë, tä bäniäsrä27 jägä-

■ 1 »Un moment (litt, endroit) se trouva, arriva.« — 2 § 47 ; § 32, re
marque. — 3 Litt, »bien—par vous—importuné (â/ag, mot arabe,: 'âjig, 
»faible«) »[j’ai été] rendu«. — 4 § 47 ; prétérit, 3e pers, du plur., avec 
négation et affixe ivæ. — 5 § 120; §131. — 6 § 100, vers la fin. — 7 § 13, 
remarque. — 8 § 34. — 9 §56. — 10 moddèivi ou moddàivi, §101; arabo- 
persan muddat, muddä, »espace de temps«. — 11 §60. — 12 § 110, 
deuxième alinéa; § 129. — 13 § 25. — 14 § 131. — 10 § 62. — 16 § 134. — 
17 § 48. — 18 § 24, rem. 3. — 19 § 81. — 10 § 68. — 21 § 11. — 22 § 84. — 
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Il n’y consentait pas. Un moment arriva, où il donna une 
réponse pleine: «Ne venez pas une autre fois à moi, vous 
m’avez beaucoup importuné.« [Ainsi] il répondit pleinement. 
Ils ne revinrent pas une autre fois.

II.

Autrefois il y avait un chef; il était [un homme] très juste. 
Sa résidence était dans la ville d’Awroman. Un homme 
s’insurgea contre lui. Le chef ordonna de saisir cette homme. 
Après quelque temps ils l’amenèrent en sa présence. Il 
ordonna qu’on le tuât. Cet insurgé dit: »Pourquoi est-ce 
que tu me tues?« Le chef dit: »C’est pour te punir de ta 
désobéissance que je te tue.« Il (le rebelle) se repentit, se 
soumit au chef. Il (le chef) lui conféra bien des honneurs. 
Trois ans durant il resta auprès du chef, jusqu’à ce qu’un 
jour parmi les jours, un temps parmi les temps, le chef 
partit en voyage. Il fit asseoir l’homme à son propre lieu.

Il (l’homme) gouverna pendant quelque temps, jusqu’à 
ce qu’une fois il tua le fils du chef, le pilla, retourna à 
son ancien endroit à lui. Le chef arriva, vit que son fils 
avait été tué, [que] sa maison avait été pillée. Il s’assit 
dans son impuissance, fut très triste. Soudain il jeta un 
cri; au même moment il tomba et mourut. On le porta 
en terre. Pendant une semaine personne ne restait dans 
la maison du chef.

Au lieu du chef qui était mort, on institua un [autre] 
chef. Il pris dans ses mains le gouvernement [et régna] 
pendant vingt ans. Après cela il mourut lui aussi. Il n’avait

23 § 131. — 24 Litt, »il employa sa main à faire-gouvernement«. — 25 ji- 
dmdw pour jâ damâw, cf. § 25. — 26 § 134. — 27 § 62.



80 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

u-tâtæjsnâ. Bâjm'wæ Håwråmån bë hâkmï måwæ1. Ji- 
ömäw inäj hakineæ tärsä2 niärä3. A häkamä jäk däf’a 
qarar-äs gørt4. Hær cä wä/tänä5 tä kä isæ Håwråmån 
häkamäs ju wësâ. Häkamä yäjräs päj mælo6.

III.

ja 3ämän-u-tatäw sultan Mähmuö Fäsnäwinä7 gørde8 
sæwiæ piäjä kosië9. Særåw ä piäjä nienä sær-u-dârwa^âwæ. 
Hic kæs na gäne10 kiän11 ksö. Qaédâsâ12inâ bë: carënë13ow 
jöi: »Äj bärua14!« Wä/thäräa15 lue läw, â kæsiæ kä caresnë 
päsän-u-dälis16 nä be; däsnä 17, marnes18. Særâs niërâ 19 
sær-u-dârwâ3âwæ. Tä hæfteæ pësâ bë. Sæwiæ ä qätälä 
èarïs: »Mäjmäni, äj bärua!« I Mäjmäni wäjir-u-tätäw sultan 
Mähmuöi bë 20. Mäjmäni wätäs bä jänäw wës : »A jäläm 
bärä21!« Jäläs âwôrdë, kärdäs wær22. Dobarä wätäs: »Lua! 
ä âspiæ 3ïni kärä«. Zänäkeäs äspäs 3ïni kârdë, ärdäs21. 
Mäjmäni suar bi, ne3aäs23 dä däswä24. Lua bärua, cæmås 
pënâ kæft25 suarea24, wör bäräsinä 26 môrdanërë27. Suärä- 
kæj wät: »Mäjmäni, tö-ni? bu 28 rärä29!« Här düäsä jöwä 
pä sæwânâ luëj.

Tä ntmä sæw luëj. Mäjmäni pärsäs30 jä suäräkaej, 
wätäs: »Gørdå sæwia jä sæ’r-u-/asnâjnâ piäjä kosië; nä

1 § 84. — 2 tär (§ 134) + sä. — 3 § 62. -— 4 § 56. — 5 »Toujours 
depuis ce temps« (c-â wä/tänä, § 131); ce passage peut servir à illustrer 
la transition de hær pronom indéfini à hær interjection, § 138. — 6 § 45. 
7 § 131. — 8 § 127. — 9 § 60. — 10 § 70. — 11 Âri ân. —- 12 § 24, rem. 3. — 
13 § 75. — 14 § 134 ; [viens] dehors !« — 15 § 130, § 132. — 16 § 19. — 17 § 46 ; 
»il [lui] donna [des coups]«. — 18 mårnu ou m rnu, »je tue«, causatif de 
märdäj, »mourir« ; ici la 3e pers, du sing, du prétérit avec le pronom 
pers, suffixe. — 19 § 62. — 20 II s’agit de Hasan Mäimändi, le fameux mi
nistre du sultan Mahmüd de Ghazna. — 21 § 53. — 22 § 129. — 23 nez/i, 
pers, nïjâ, »lance, dard«. — 24 § 132. — 25 § 32, rem. — 28 § 131. — 
27 § 86. -- 28 § 47. — 29 § 130. — 30 Prétérit du thème pars-, persan pursï- 
dän.
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pas d’enfant que l’on pût mettre à la place de son père. 
Pendant un intervalle de temps, Awromân resta sans chef. 
Après cela on prit de nouveau un chef. Ce chef immédiate
ment prit possession de son royaume. Dès ce temps-là 
jusqu’à présent Awromân [a eu toujours] un chef de parmi 
ses propres. Jamais un chef étranger ne vient à ce [pays-là].

III.

Pendant le règne du père du sultan Mahmüd, chaque nuit 
un homme était tué à Ghazna. La tête de cette homme 
on la plaçait au-dessus de la porte. Personne ne savait 
qui était celui qui tuait. Sa (litt, leur) méthode était celle-ci: 
on appelait quelqu’un: »Eh! viens!« Au moment où [la 
personne appelée] arrivait auprès [de ceux qui appelaient], 
celui qui avait crié n’était pas satisfait dans son cœur; il 
le frappait et le tuait. Sa tête il la plaçait au-dessus de la 
porte. Une semaine durant les choses se passèrent de la 
sorte. Une nuit ce meurtrier cria: »Màimândï, eh! viens?« 
Ce Màimândï était le ministre du père du sultan Mahmud. 
Màimândï dit à sa femme : »Apporte-moi ce mien vête
ment!« Elle lui apporta son vêtement, l’en revêtit. De 
nouveau il lui parla: »Va, selle ce cheval-là«. La femme 
sella son cheval à lui et le lui amena. Màimândï monta 
à cheval; elle lui donna sa lance à la main. Il sortit; ses 
yeux tombèrent sur un cavalier qui se tenait devant sa 
porte. Le cavalier dit: »Màimândï! est-ce toi? viens [et 
mettons-nous] en route.« Tous les deux allèrent ensemble 
par cette nuit.

Ils chevauchèrent jusqu’à minuit. Màimândï demanda 
au cavalier et lui dit: »Toutes les nuits dans la ville de 
Ghazna un homme a été tué; nous ne savions pas qui

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 2. 6



82 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

3änenmä kiän qätalä. Suârâkæj wätäs : »Äi Mäjmäni, ä 
qätalä møn beim«. Tärsa 4, be-däq bi. Wätäs: »Mätärsä! 
qse kärä !« Mäjmäni wätäs: »To qse kärä«. Kärdäs ow2 
juab, wätäs: »Møn gordä sæwiæ ajënë 3 sær’-u-Zasnâ päj 
räfiqijä, bärus cäni wem4. Ajënë sæT-u-Zasnäj, carënë: 
»Äi bäruä!« Hær kæsiæ bä gäjä päwäräwä 5. Qin6-äm 
gnë7. Denësnë, kosenes. Særâs niënërë sær-u-dârwâjâwæ. 
Luënâ, tä ësæw carim jä to, /äs8 ämäj bäruä. Râfiqiæ 
/äsäni10. Härmänam 9 penätänä 10«.

1 § 94. — 2 § 128. — 3 § 47. — 4 § 125. — 5 § 136. — 6 § 9, rem. - 
7 § 57. — 8 Z«s, »bon«, mot arabe /âss, »spécial, noble«. — 9§11. — 
10 § 43. — 11 Mot arabo-persan qäfah avec le suffixe -câ. — 12 § 66. — 
13 § 111, deuxième alinéa. — 14 § 134. — 15 § 63. — 16 § 47. — 17 § 93. — 
18 § 138. — 19 § 94. — 20 § 128. — 21 § 93, § 125. — 22 ci = c-ï (persan
ä3 in).

Tä järä sæwi, järä riïwæ luajä rarä, jawäj bä qatacâæ1 11. 
Qâtaî wæstârâ12 jä aspänä, laqäw13 aspâkæjs dä dæswâ, 
wätäs penä: »Cegä14 nisärä15 tä hær waqtea niäwnä16«. 
Qâtaî luä; järä sæw, järä rüwäs pënâ si17. Mäjmäni faræ 
ma'atâî bë. Kutupör cæmâs penä kæft, qätäl âmâwæ. Jä 
säöienä bë; dtirâwæ tamasääs kørd. Qäwäs kørd jä Mäj- 
mani, wätäs: »Afäriin 18, säÖ äfärim«, wätäs: »Nä tärsäni19 
ï bäjnä?« Juabäs dâwæ, wätäs: »F'øræ tärsänä«. Wätäs: 
»Møgda bö bä to : bä mättäb-u-wem jawänä«. Dæsmâîâs 
niärä wör-u-däm-u-Mäjmäimrä, kærdâs ow 20. Dis cäl lut u 
gös-u-dewä sinä21 jä dæsmatâkæjnâ. Wätäs bä qätäti : 
»Inä cë käräw an?« Juabäs dâwæ: »1 cäl dëwâ cï22 qatä- 
cänä; ätamsä bä tæij äwörda bë. Hær kæsiæ winenë, ko- 
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était l’assassin«. Le cavalier lui dit : »O Mâimândï, cet 
assassin, c’était moi«. [L'autre] eut peur et resta silencieux. 
[Le cavalier] lui dit: »N’aie pas peur! parle!« Mâimândï 
lui dit: »Parle toi-même«. [L’autre] lui répondit et dit: 
»Je venais chaque nuit dans la ville de Ghazna pour 
[trouver] un camarade que je pus prendre avec moi. Je 
venais à la ville de Ghazna et criais: »Eh! viens!« Chacun 
[venait] en chemise et en caleçon. J’en lus en colère. Je 
frappais et tuais celui [qui venait]. Sa tête je la plaçais 
au-dessus de la porte. [Ainsi] se passa [le temps] jusqu’à 
cette nuit que je t’appelai, et tu sortis, comme il faut 
(c.-à-d. habillé). Tu es un bon camarade. Je te donnerai 
mes ordres«.

Ils chevauchèrent pendant trois nuits et trois jours, et 
ils arrivèrent [alors] à une forteresse. L’assassin sauta à 
terre; la bride de son cheval, il la donna aux mains [de 
Mâimândï], et lui dit: »Reste ici jusqu’à ce que je re
vienne«. L’assassin s’en alla; trois nuits et trois jours se 
passèrent. Mâimândï attendait longtemps. Tout-à-coup ses 
regards tombèrent sur lui (l’assassin); l’assassin arrivait. Il 
fut en joie; de longue distance il l’observa. [L’autre] cria 
à Mâimândï et lui dit: »Bonheur, cent fois bonheur!« et 
il continua: »N’as-tu pas eu peur pendant ce temps?« 
[Mâimândï] lui répondit, disant : »J’ai eu bien peur«. 
[L’autre] lui dit : »Que cela soit une bonne nouvelle pour 
toi : je suis arrivé à mon but«. Il étendit son mouchoir 
devant les regards de Mâimândï et l’ouvrit. [Mâimândï] vit 
quarante nez et [paires d’]oreilles de démons, qui étaient dans 
le mouchoir. Il dit à l’assassin: »Quelle est cette affaire?« 
[L’assassin] lui répondit: »Ces quarante démons étaient dans 
cette forteresse; ils ont tenu le monde en angoisse. Chaque 
personne qu’ils voyaient ils la tuaient. J’ai accompli ma

G* 



84 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

sënëâs1. Käräwäm kärdän, ätamam näjaö dän 2 jä dæs-u- 
dëwâwæ. Wænât hati bö 3, pi pâlâwâniwæ ^äninä«. Mäj- 
mäni wätäs: »Bä ce malum to gänini?« Gäjäs dä lâwæ 4, 
mæmes kæftâ bärua; kaläwäs5 la bär-dä4, gøtfes mäÖiäjrä6. 
Wätäs bä Mäjmani: »1 /äsi tä cäm møn kärdän7, /asm 8 
änä sa käru bä to. Wätäs: »Häjar järä9!«

G'âîâjmâwæ bä sonäw wëmâwæ10, âmemâwæ tä sæï- 
u-Iäsnäj. Luäjmä jänä wema jä äspänä, tä hæftia bâ-jâwæ 
bënmë.

Cäwaömaj liær ciæ sähäb-mänsäb bë jä sæ’r-u-Iiisnajnå 
gørdim cariä janåw wem. Qägi Iäsnäjcam care. Hæft sæw 
u hæft riiwä jämäwunam kärdä. Qä^i nikahäs kärdä päjm. 
Bië bä panini1X. Sätääs penä si, kurrääm cänä bië12, nä- 
mëm niä13 bä Hasan11.

Äj, suttän Mähmuö, ï Hasanæ isæ wäjir-u-tön14 cä15 
jjänfnä. Hatäj Hasan wës-pi16 häkäjätisae näjanän; mægâr 
isæ 3äna bös17, läw to wæ kärdänam 18.

1 On peut prononcer kosënëâs ou ksënëâs (communication de l’auteur 
awromani). — 2 §25; construction passive, §34. —■ 3 ivænât bo signifie, 
d’après l’auteur awromanî: »qu’il te soit connu que . . .« Je ne sais pas 
expliquer la forme ivæn. Forme participiale du thème min-, »voir«? — 
4 Litt, »elle donna (c.-à-d. mit) de côté«. — 5 kala(w), persan kulâh. — 
6 Litt, »donna ses boucles de cheveux«; à comparer la note 4; le verbe 
correspondant au persan dâdân a des significations très variées, voir 
p. ex. dâsnâ, p. 80, 1. 9. — 7 tä kärdän, voir § 119. — 8 § 116. — 9 jä, 
qui signifie en persan »lieu«, désigne en awromanî une espace de temps, 
à comparer inja, »alors«. — 10 § 128. — 11 § 128 (bä). — 12 Litt, »un fils 
fut à moi avec [elle]«. — 13 § 62. — 14 -tön pour -to sn ou -to ån. — 
15 ca = c-ä, § 128 (jä), § 131 (jä . . . nä). — 16 § 129. — 17 Litt, »que 
maintenant, donc, il lui soit connu«, à comparer l’expression ivænât 
bo, 1. 2. — 18 Vers la fin de cette histoire, le narrateur oublie qu’il a 
commencé à la 3e personne et continue comme si c’était Mäimändi lui- 
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tâche, j’ai délivré le inonde des mains des démons. Sache 
maintenant que, malgré cette vigueur mâle, je suis une 
femme«. Mâimândï lui dit: »Comment peut-on savoir [pour 
sûr] que tu es une femme?« Elle éloigna la chemise, et 
les mamelles sortirent; elle ôta la casque, et lit tomber les 
boucles de cheveux. Elle dit à Mâimândï: »Ce bon ouvrage 
tu l’as accompli avec moi, le mieux est que je me marie 
avec toi«. II dit: »Mille fois [j’y consens]!«

Nous retournâmes sur nos pas et arrivâmes à la ville 
de Ghazna. Nous allâmes à cheval à notre maison; une 
semaine durant nous restâmes seuls.

Après cela, tout ce qu’il y avait d’officiers dans la ville 
de Ghazna, nous les invitâmes tous à notre maison. Le 
kadhi de Ghazna, je l'invitai aussi. Pendant sept nuits et 
sept jours je célébrai mes noces. Le kadhi dressa le con
trat de mariage pour moi. Elle fut ma femme. Une année 
passa pour elle, [puis] j’eus avec elle un fils; je lui donnai 
le nom de Hasan.

O Sultan Mahmûd, ce Hasan qui est ton vézir actuelle
ment, est [né] de cette femme. Jusqu’à ce moment Hasan 
lui-même n’a pas connu son histoire; qu’il la sache main
tenant [que] je l’ai racontée devant toi.

même qui raconte l’histoire au sultan Mahmûd. M. Meyer Benedictsen 
a entendu cette légende à Sännä, de la bouche d’Abd-ul-Gafûr; une 
autre version se trouve dans la pièce n° 5, qu’il a noté en Awroman. 
D’une comparaison entre les deux versions il semble résulter, que, 
d’après la légende originale, ce Hasan, vézir du sultan Mahmûd, est 
identique avec Hâjâsï Zir (Ajâj) du n° 5, et que le nom de Hasan, qui 
appartient à Mäjmäni (le Hasan Mâimândï historique) a été faussement 
attribué, ici, à son fils.
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IV.

Zän u piajä benë cäm'1 düæ kurre2; jö cä kurrä Sa'iöäs 
nämä bë, ow1 joàkæsâ Sacö. Düæ järä sälä giäjä3 bä gäöä’i, 
cäwaömaj tâtâkæsâ märd. Kärgiäsä bë; mäshürä bë bä 
muryåw särin bätä 4. Hämsajäsä bë, musâj bë. Dätäs si jä 
äöajsä. Musâjâkæ tamasaw ktëbis 5 kärdä bë, cæm-âs penä 
kæftâ bë: »Hær kæsiæ sus u jähär-u-ä kärgiä wärö hær 
sæwiæ säö toman-i-put ïnâ cër-u-særæjsânâ6. Mærjiæ ta- 
mäm ä musajæ janåw Sacö u Saciôi kérë7. Paj /Staråw 
ïnâj8: ä kårgie bä dæs-u-wës bärös. 9 Aöäw kurräkä äsaq-u- 
musâjâkæj biä. Tä mærjiæ hic kæs pënâsâ10 nä 3änäs. 
Rüväjä gänäke musajâkæs cari, wätäs: »Bö jänä11«. Juabäs 
dawæ: »Mäwnä!« Zänäkö äjä ämäwä jänä wasä. Kârgükës 
säräs barjä, gärfnäs12, kärdäs casti päj musâjâkæj. Sus u 
jähär-u-kärgäkes niäi bë13 cör-u-häwäräwinä. Luåwæ sonåw 
musâjâkæj, tä äwördäs jänäw wësâ. Saciö sus-u-jähäräke-s 
wärdä bë. Musâjâkæj kärdäs ow juab, wätäs bä Sjänikiä: 
»Kuä14 sus u jähär-u-i kärge?« Wätäs: »Msegänu«. Hokmäs 
kärd: »Gäräkmä15!« Zaruäkäjs äwördä: »Wörwä16!« Dæsâs 
kärd bä fäläqä kärdäjsä17; faræ-s dajnä. Musâjâkæ wätäs: 
»Mækosasa! warn janu kämisä wärdän«. Næ$mâs gortä18 : 
Sa’iöi wärdä bë. Säräbäs dä penä19, huräs awörd ow20. 
Diä musâjâkæ, sus u jâhârâkæjs cæm penä kæft; ä^ä 
liuräs gort, sotäs21, birësnas, ä^ä wardäs22. Cäwaömaj 
cästis nä wärdä. Luâwæ, wätäs: »Bä mâtïâb-e-wëm jawänä«.

1 § 128. — 2 § 108. — 3 § 98. — 4 Litt, »eile était connue sous [le 
nom de] la poule à l’aile d’or.« — 5 § 111, deuxième alinéa; § 5. — 8 ïnâ 
est probablement la 3e pers, du plur. du verbe »être« = ënë. — 1 kerëï.

8 »A l’esprit de celui-ci [était ce plan-ci:]«. — 9 §53, § 121, rem. — 
10 § 128. — 11 § 133. — 12 § 78. — 13 § 62. — 14 = ku a. — 15 = gäräk- 
ani-ä, »[cela] m’est nécessaire«. — 16 § 134. — 17 Litt.: »elle mit sa main 
à leur faire-bastonnade«. — 18 § 56. næjm, »pouls«, peut-être l’arabo- 
persan nâjm, »ordre« etc. —- 19 § 129. — 20 Litt.: »il le rendit en haut« 
(hizr); § 128. — 21 søt, persan sust. — 22 § 67.
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IV.

Il y avait une femme et un homme avec deux fils; un 
de ces fils s’appelait Sa’ïd, l’autre Sacd. Pendant deux ou 
trois années ils vivaient dans l’indigence, après cela leur 
père mourut. Ils avaient une poule fameuse pour son aile 
d’or. Ils avaient un voisin qui était juif. Son coeur fut 
attaché à leur mère. Le juif avait lu dans un livre, son 
regard était tombé sur [cette phrase-ci]: »Quiconque mangera 
le poumon et le foie de cette poule, trouvera chaque nuit 
cent tümâns sous sa tete«. Pendant un mois entier ce juif 
fréquentait la maison de Sacd et de Sacïd. Son désir était 
de mettre les mains sur cette poule. La mère des garçons 
était amoureuse du juif. Pendant un mois personne ne 
savait rien d’eux. Un jour la femme appela le juif et lui 
dit: »Viens dans [notre] maison«. Il répondit: »Je viendrai!« 
La femme alla vite à leur maison. Elle coupa la tête à 
la poule, la cuisit et en fit un repas pour le juif. Le pou
mon et le foie de la poule, elle les avait mis sous une 
coupe. Elle alla trouver le juif pour l’amener dans sa 
maison à elle. [Cependant] Sacîd avait mangé le poumon 
et le foie. Le juif s’adressa à la femme et lui dit: »Où 
sont le poumon et le foie de cette poule?« Elle lui dit: 
»Je ne sais«. Il lui dit d’un ton impérieux: »II me faux 
les avoir!« Elle fit venir les enfants [en appellant]: »Venez!« 
Elle se mit à leur donner la bastonnade, et elle frappa 
longtemps. Le juif lui dit: »Ne les maltraite pas! je saurai 
moi-même qui les a mangés.« Il leur tâta le pouls: Sa'ïd 
avait mangé [le poumon et le foie]. Il lui donna du vin à 
boire; [Sa'ïd] vomit les [morceaux]. Le juif regarda, le pou
mon et le foie lui sautèrent aux yeux; vite il les releva,! les 
lava, les rôtit, vile il les mangea. Après cela il ne mangea 
pas son repas. Il s’en alla en disant: »Je suis arrivé à mon 
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Aöakesä dobaré dästäs1 kärd bä kostäjsä 2 : »Manafaqä3! 
inä xata4-u-smæ bé, ï musajä nanäs nå ward!« Zaruäkä 
kârdsâwæ juäb5, wätäsä: »Emæ cës kärmä6? to äsq-u- 
musâjâkæj biëni, ci ëmæ moksf?« Faræ qi'nës amänä cï 
qse-u-^aruä.

Rüweä äöaäsä luajä bë jagea. Sacö u Saciö wätäsä bä 
jôtërini7: »Isæ kär pësâsæ 8 penä ämän9; %äs In änä, hær 
dûëmæ bälmä10, nä m'sinärä n. Sæwâ ämä, hær düäsa luäj, 
bä gäräwä gäräwai12. Bäjneä luäe rärä tä jawäj bä cämäniae; 
nisterä, äwisä wârdâwæ; farm mäniäj bënë, läsä astärä13, 
wørmså poræ kæft14. Sa'atijäs 15 penä si. Hær düæsâ jö 
wörmu16 bëdârfnæ bënë.

Düæ käwätri âmë, nistëwæ ow ä dâriæ, cërisnâ wutë 
bënë17. Jö jä kâwâtrækâ kärdäs ow juäb påw18 joàkë, 
wätäs: »Äj wälä, to 3äni inisä19 kiënë20?« Juabäs dâwæ, 
wätäs : »Mæ3ânu«. Wätäs: »I duä kurrä jösä Sa'iöäs nä- 
mën 21, ow joäkäsä Sa'ö nämen. Aöäsä âsq-u-musajæ biä. 
Inisä jä qiniänä22 ï räsä gørtene wær23«. — »Äi wafä, 
%äbär24 änä cï goftugujæ. Hær kämsä bä dæs-e-rasârâ luä, 
gørd rüjä säö tomänäs bö; hær kämsä bä dæs-e-cæpârâ 
luä, bö bä päöasä25«. A’äbärsä biwæ, kârdâsawæ juäb bä 
jotrinisä, wät : »Äi bära, isæ jïa bimewæ«. Dæsâsâ kärd 
møt-u-jotrini, farm gäräwäj. Sacö luä rä-i-räsärä, Saciö luä 
rä-i-caepärä. Jïâj 26 biewæ. A ruä tä wërâgæ luäjä rärä,

1 däst, mot d’emprunt. — 2 kostäj, »tuer«, ici: »frapper fort, mal
traiter«. — 3 Mot arabe: munafiq, »hypocrite, athéiste«. —- 4 Mot arabo- 
persan : /ätä. — 4 § 36. — 5 § 36. — 6 Litt. : »qu’est ce que nous faisons ?« 
7 § 123. — 8 = pêsü-s-æ. — 9 § 47. — 10 § 45. — 11 § 63. — 12 § 54, § 99.
— 13 Litt.: »ils étendirent leurs flancs«, § 72. — 14 § 129. — 15 Pour sa a- 
tisâ. — 16 Je ne sais expliquer la voyelle finale; peut-être faut il lire jo 
wörmo (§ 131, vers la fin). — 17 §52; § 125. — 18 = p-âiv (pron. dém.).
— 19 § 124. — 20 = ki ënë. — 21 = nämä än. — 22 § 8, rem. — 23 Litt.: 
»Ceux-ci, en colère, ont pris ce leur chemin«; § 128 (inær). — 24 »éveillé«, 
emploi spéciale de ce mot arabo-persan (/äbär, »information, nouvelle«). — 
25 § 128 (bä). — 26 Pourquoi le i ou j final? pour jïaë, plur. (p. 108)? 
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but.« La mère des enfants se mit de nouveau à les frapper 
[en disant]: »Fripons [que vous êtes]! c’est par votre faute, 
que ce juif n’a pas mangé son pain!« Les enfants lui ré
pondirent et dirent: »Qu’est que nous avons fait? tu es 
[tombée] dans l’amour de ce juif, pourquoi nous frappes-tu?« 
Elle fut en grande colère à cause de ce mot des enfants.

Un jour la mère des enfants s’en était allée à quelque 
endroit. Sa’d et Sacïd se dirent l’un à l’autre: »Maintenant 
l’affaire a pris cette tournure; il sera bon si tous les deux 
nous nous en allons et ne restons pas. La nuit vint, 
tous les deux s’en allèrent tout en pleurs. Ils s’en allèrent 
cependant par le chemin, jusqu’à ce qu ils arrivèrent à 
une prairie; ils s’assirent, burent de l’eau; ils étaient très 
fatigués, ils s’étendirent, le sommeil tomba sur eux. Une 
heure se passa (pour eux). Tous les deux se réveillèrent 
de leur sommeil.

Deux colombes arrivèrent, s’assirent sur l’arbre, sous 
lequel ils s’étaient endormis. Une des colombes s’adressa 
à l’autre et dit : »O ma sœur, sais-tu qui sont ceux-là?« 
[L’autre] lui répondit en disant: »Je ne sais«. [La première] 
dit: »Ces deux garçons-ci, l'un d’eux s’appelle Sacîd et 
l’autre Sacd. Leur mère fut amoureuse d’un juif. En colère 
ceux-ci s’en sont allés«.—»O ma sœur, ils se sont réveillés 
par suite de ce discours. Celui d’entre eux qui va à droite 
aura chaque jour cent tümâns; celui qui va à gauche sera 
roi«. [Quand] ils se furent réveillés, ils s’adressèrent l’un à 
l’autre et [chacun] dit [à l’autre]: »O mon frère, maintenant 
nous nous séparerons«. Ils mirent les mains autour du 
cou l’un de l’autre et pleurèrent beaucoup. Sacd alla à 
droite, Sacïd à gauche. Ils étaient séparés [l’un de l'autre].



90 Nr. 2. Åge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

/äbärsä jotrini nä bë. Sacö sæwâ will. Söbhänä jo wär- 
mänä hur äst, dis cêr-u-sâræjsnâ kisâæ; säÖ tomänis-canä 
bë1. Huräs gort, wätäs : »Inä jä rä%mat-u-/oöä än, wä 
hæm jä nâsëhât-u-kâwâtrækâw än, älhämdulillä !« Bä 
qäö-u2-sätäwi gordä sæwiâ säö tomänäs bë.

1 §129. — 2 §128. — 3 Encore un u final difficile à expliquer (cf. 
ivörmu, p. 89, 1. 12). Notation inexacte de /äbäräiv? — 4 nägä, »une 
fois«, mot d’emprunt persan: nägäh, »subitement«. — 5 § 133. — 6 jät, 
»courage«, emploi spécial du mot arabo-persan dût, »essence, substance, 
nature«. — 7 = g'üra-m. — 8 Arabo persan subhat, subhä, avec l’i du 
cas oblique et affixe æ. — 9 = nistä (§63) otv (prépos.). — 10 bär, §134,
— 11 § 138. — 12 § 131, vers la fin. — 13 arabe 'imârat, »édifice«. — 14 § 51.
— 15 l’u final est sans doute un wæ affaibli. — 16 § 53. — 17 Litt.: »le 
roi, sa mémoire s’en alla.« — 18 §137.

Panjä saläsä penä si; hic kämsä %äbäru3 jä jötrini nä 
bë. I bäjnä Saciö hær gäöäis kärd. Sa'iö nägä 4 luä sæ’riæ5. 
Ettifaqän päöasä-u-ä sæ’riæ märdä bë. Sæwi jä bërûn-u- 
sæ’riwæ wut ; 3ätäs6 nä bë bälö dalâ-u-sæ’ri. Aüjätäs kärd: 
g’äräm 7. Tä sobhâjæ8 wut, ä wä/tä luä dalâ-u-sæ’ri. Dïs 
bä3 forän; ä bäjäsä morä/äs kärd; foræ g’äta, jä ä/arow 
âmâwæ niståw 9 sær-u-særåw Saciöi. Awördsä wôrwæ, dfsä 
piäjä faræ gäöän, bärsä10 kärd, tä järä däf'ä, hær11! bä3 
niståw sær-u-særåsow12. A/är-ul-ämr kärdsä bä päöasä, 
niäsä sær-u-lå/tiwæ, täjäsä niä særâs, päöasajs qäräräs gort. 
Xäbaräs jä bäräjäs nä bë.

Riiwëa ja amarätänä13 nistä berä. Dürblnäs wüst34, dis 
jä bërun-u-sæ’riwæ piäjä ämä. Zänäs, /alk-u-ä sæ’riæ niän, 
piäjä yarib än, faræ jä düräw ämäu35. Piä wës can' wôrwæ, 
wätäs penä: »Lua! ä piäjä jä düràw ämän, inä jä bërün- 
n-sæ’riwæ, bäräs36 pajm !« Aja piäkäs luä, Sa’öäs äwörd, 
ja amarätänä niäsrä. Hæft rüwä nfstärä; päÖasä wlräs 
sfwæ17, ä piäs äwördäs18. Damaw hæft rüwä päöasä kæft 
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Pendant ces jours-là jusqu’au soir ils allèrent par le chemin, 
ils n’avaient pas de nouvelles l’un de l’autre. Sa'd dormit 
la nuit. Le matin il s’éveille de son sommeil, voit sous sa 
tête une bourse ; il y avait là-dedans cent tümâns. Il la 
ramassa et dit : »Ceci arrive par la grâce de Dieu et aussi 
à cause du conseil des colombes, Dieu en soit loué!« 
Pendant un an il eut chaque nuit cent tümâns.

Quinze ans se passèrent (pour eux); aucun d’eux n’eut 
de nouvelle de l’autre. Cependant Said professait toujours 
le métier de mendiant. Said alla un jour à la ville. Par 
hazard le roi de cette ville était mort. Une nuit il (Said) 
dormit au-dehors de la ville; il n’avait pas le courage 
d’entrer dans la ville. Il s’imagina: ils me saisiront. Il dor
mit jusqu’au malin, alors il entra dans la ville. Il vit un 
faucon qui volait [en l’air]; ce faucon on l’avait mis en 
liberté; il tourna beaucoup [de fois], enfin il vint s’asseoir 
au sommet de la tête de Said. On fit avancer celui-ci, on 
vit [que c’était] un homme très pauvre, on le chassa, mais 
par trois fois, voilà! le faucon s’assit sur le sommet de sa 
tête. Enfin on le lit roi, le fit asseoir sur le trône, mit la 
couronne sur sa tête, et il prit possession de son royaume. 
Il n’eut aucune nouvelle de son frère.

Un jour il était assis dans son palais. Il braqua sa 
longue-vue, il vit un homme qui venait du dehors de la 
ville. Il comprit que ce n’était pas un homme de cette ville, 
que c’était un étranger (jui venait de très loin. Il appela 
son propre domestique et lui dit: »va! cet homme-là vient 
de loin, celui-là [qui vient] du dehors de la ville, amène-le 
devant moi!« Vite le domestique s’en alla, amena Sacd, 
lui donna une demeure dans le palais. Il y resta pendant 
sept jours; lé roi avait oublié qu’il avait fait amener cet 
homme. Au bout de sept jours le roi s’en souvint et dit: 
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ow wîrâs1, wätäs: »Hær pä piäjäs2? ä ruä møn watøm 
pënât bäbä-u-fatän piajwæ. Awördät?« Wätäs: »Bäte, hæft 
rüäw äwördänam, to wfrät siän ow.« Päöasäj wät : »Zu 
baräs!« Awördsä. Særâs nämnarä3. Wätäs: »Bo worwæ, 
nfsärä !« Sa'ö nfstärä, nähärsä täläb kärd, nähärsä wärd. 
Damaw nähäri /äbäräs canä pärsa, wätäs: »Kögäj äni ? 
/alk-u-käm jagä ni4? cf ämäni?« Wätäs: »Aalk-u-fafän jägä 
nä. Møn bëiia u bäräjä jä äöä u tâtæjwæ; faræ gäöäi 
benmä; tatämä märd, äöämä âsq-u-musâjæ biæ. Càwaômaj 
møn u bârâkæjm tärk-u-wätänimä kärd5. Isæ mæjânu, 
bäräkäm ckön6. G’ataj g’atu7, päiÖäs käru8«. Säj wät: 
»Bäräkät names ces be?« Wätäs: »Sä, sätämat bö ! nämes 
Sa\iö be«. Wätäs: »To nämet cës än?« Wätäs: »Nämem 
Sacö än«. Säj wät: »Møn bärakäw to nä«. Sa'Öi wät; »Bä 
cä ma'lum?« Wätäs: »Pä nämunisanä9: hær düämä jo 
wählt 10-u-wema ämajmä sær-u-câmânâkæjwæ, nistfmärä, 
äwimä wârdâwæ, dømåw änäj wutfmä cër-u-dârâ/tâkæjnâ ; 
duä kâwâtrækâ nistëwæ, cänf jötrini goftugusä kärd11«. 
Wätäs: »Räs mäci12«. Bä jötrini askäraj bië. Dæssa kärd 
moî-u-jôtrfni, faræ gärawaj.

Càwaômaj hær duäsä ja amarätänä nisterä tä mæqiæ. 
Dmåw mæijiæ Saciöi wät : »Äi bärä, isæ møn päöasa nä, 
gäräkmä håqåw wema sänmä13«. Sacö wät14: «Mäjl-u-weta, 
hær ciæ maci bä qsét käru!« Wätäs: »Aäjätam in änä, 
qosän bäru, päj wâïâjât-u-wëma tatanäs käru«. Wätäs:

1 Litt. : »le roi tomba sur sa mémoire.« — 2 § 121, rem. 1. — 3 § 88. — 
4 Litt.: »homme de quel lieu es-tu?« — 5 Construction passive: »moi et 
mon frère, abandon de notre pays natal par nous [fut] fait«. — 6 = ckô- 
dn. — 7 § 99. — 8 La phrase g'àlaj g'älu, paid äs käru forme un vers dans 
le mètre de huit syllabes, duquel les deux moitiés riment entre elles. — 
9 Persan: nam u nisân, »nom et signe«. — 10 Mot arabe: wilajät; quel
ques lignes plus loin nous trouvons la forme wäläjät. — 11 Sa ïd emploie 
les formes déterminées câmânâkæ, dârâ/tâkæ, käiväträkä, parce que les 
faits qu’il mentionne sont connus de son interlocuteur: la prairie que tu 
sais etc. — 12 § 65. — 13 § 90. — 14 § 34.
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»Qu’est-ce qu’il en est de cette homme-la? L’autre jour 
je t’ai parlé de tel ou tel homme. L’as-tu amené?« [Le 
domestique] dit: »Oui, je l’ai amené il y a sept jours, 
[mais] tu l’as oublié.« Le roi dit: »Amène-Ie vite!« On 
[l’]amena. Il inclina la tête. [Le roi] dit: »Avance-toi et 
prends place!« Sacd s’assit, on fit apporter le déjeuner, ils 
déjeunèrent. Après le déjeuner [le roi] lui demanda des 
nouvelles en disant: »D’où es-tu? quel est ton lieu natal? 
pourquoi es-tu venu?« [Sa'd] dit: »Je suis du peuple d’un 
tel endroit. Moi et mon frère, nous étions avec notre père 
et notre mère; nous étions très pauvres; notre père mourut, 
notre mère fut amoureuse d’un juif. Après cela moi et mon 
frère nous quittâmes notre pays natal. Maintenant je ne 
sais pas où est mon frère. Je marche toujours, je le trou
verai [peut-être]«. Le roi dit: »Quel était le nom de ton 
frère?« [Sacd] dit: »Salut à toi, ô roi! son nom était Sacïd«. 
[Le roi] dit: »Quel est ton nom à toi?« [Sacd] dit: »Mon 
nom est Sacd«. Le roi dit: »Je suis ton frère«. Sa'd dit: 
»Comment [puis-je] savoir [cela pour sûr]?« [Le roi] dit: 
»Parce signe-ci: tous les deux nous arrivâmes, [étant parti] 
de notre pays natal, à une prairie, nous nous y assîmes, 
bûmes de l’eau, et après cela nous dormîmes sous un 
arbre; deux colombes étaient assises [dans cet arbre] et 
avaient une conversation l’une avec l’autre«. [Sacd] dit: 
»Tu dis vrai«. Ils se reconnurent l’un l’autre. Ils mirent la 
main autour du cou l’un à l’autre, et pleurèrent beaucoup.

Après cela tous les deux demeurèrent dans le palais 
pendant un mois entier. Au bout d’un mois SaTd dit: »O 
mon frère, maintenant je suis roi, il faut que nous prenions 
notre vengeance«. Sa'd dit: »[Selon] ta volonté! tout ce que 
tu dis, je l’exécuterai d’après ton ordre!« [Le roi] dit: »Mon 
plan est celui-ci; je rassemblerai une armée, je pillerai mon 
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»Bäte«. Järsä1 dä jä sæ’rânâ : »Qosän gørd bowæ2!« 
Päöasä mlajä mlo 3 jæij, qosän gørd jæm biwæ 4. Päöasa 
soår bf. Sa'Ö-icäs cänf wês bärd5. Läskär-ic lua sonåw 
päöasäjrä. Jarä mæijâ rärä luaj tä jäwäj wäläjät-u-wesä. 
Sæ’rsâ dä wær-u-tôpâ, tä gord-u-sæ’risâ %äräb kärd. Kos- 
târâæ føræsa kärd, luäj sær-u-janåw fotän musäj, jänäsä 
tatån kärd, wessä gørt, hær! cägä6 særâsâ barf. Luäj läw 
äöajaesä, wätäsä penäs : »Masnäsimä?« Wätäs: »Næ!« 
Wätäsä: »Emæ kurräkäw-tönmä7«. Wätäs: »Bä ce nämu- 
nisän?« Kârdsâwæ juäb, wätäsä: »Pä nämunisänä8: äsaq- 
u-musâjâkæj biei. Emæ jo wätät-u-wemä luäjmä ; jomä 
nämäs Sa'iö bë, ow joakäsä9 Sa'ö«. Aöasä wätäs: »Rutä, 
ämän!« Wätäsä: »Näjätät niän!« Hær! cä jänä særâsâ 
bariê. Gord-u-sæ’râkæjsâ /ärab kärd. Cäwaömäj g'âtâjwæ tä 
jawäj sæ’râkâw wesä, nisterä, dæsâsâ kärd bä hokmräni. V. 

V.

Rüew sultan MähmuÖ luä kösänä; mäöio päj hawri, 
mäöio cës waran a. Wätäs: »Häjasi10, warän a, ckö bänis- 
marä? cl bänaw tàwæninâ11 ?« kø mäöio kanäca, cï bänaw 
tàwæninâ nisterä, mäöio /âileæ gärff änä. Wätäs: »Iläjasi 
Zir! ï kanäca ^ärif änä, päj møn bärä. Lue sön-e-äöä u

1 jar, arabo-persan jår, »mugissement, appel à haute voix«. — 
2 »Que l’armée soit complète, entière. — 3 § 99. — 4 »L’armée entière 
fut rassemblée« {jæm, arabe: jam'). — 5 § 73. — 6 = c-ä-gä, »dans cet 
endroit, sur-le-champ«, voir § 134. — 7 = kurräkä-u-to ënmâ. — 8 bä cê 
nämunisän'i p-ä nämunisänä', bä et pä employés sans différence. — 9 On 
attendrait: ow joäkämä SaÔ {nämäs bë), mais peut-être faut-il supléer 
la phrase à peu près de cette manière-ci: ow joäkäsä SaÔ {nämäs då), 
»l’autre, ils (c.-à-d. on) l’appelaient S.« (construction passive). — 10 C’est 
probablement Ajâg, le favori du sultan Mahmûd fameux dans la légende. 
— 11 Litt, »là-dedans {bånaiv), dans ce bloc de roche (c-î fdiüæn-inü). —
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pays natal«. [Sacd] dit : »Oui«. On fit une proclamation 
dans la ville: »Que l’armée se rassemble!« Le roi s’en 
alla en guerre, toute l’armée fut rassemblée. Le roi monta 
à cheval. Sahl aussi, il l’amena avec lui. L’armée marcha 
sur les talons du roi. Pendant trois mois ils marchèrent, 
jusqu’à ce qu’ils arrivèrent à leur propre pays. Ils livrèrent 
la ville en proie aux canons; jusqu’à ce qu’ils eussent mis 
toute la ville en ruines. Ils commirent une grande tuerie, 
[puis] allèrent à la maison du juif que vous savez, pillèrent 
sa maison, se saisirent de lui-même, et voilà! sur-le-champ 
ils lui tranchèrent la tête. [Ensuite] ils allèrent à leur mère 
et lui dirent: »Nous connais-tu?« Elle dit: »Non!« Ils lui 
dirent: »Nous sommes tes enfants«. Elle dit: par quel 
signe [puis-je savoir cela pour sûr]?« Ils lui répondirent en 
disant: »Par ce signe-ci: tu a été amoureuse d'un juif. 
Nous avons quitté notre pays; un de nous s’appelle Sa‘ïd 
et l’autre Sahl«. Leur mère dit: »[Mes] enfants! grâce!« Ils 
dirent: »II n’y a pas moyen d’échapper!« Voilà! dans cette 
[même] maison ils lui tranchèrent la tête. Toute la ville 
ils la mirent en ruines. Après cela ils marchèrent, jusqu’à 
ce qu’ils arrivèrent à leur ville, [où] ils s’établirent et pri
rent le gouvernement en mains.

V.

Un jour le sultan Mahmüd alla [se promener] dans les 
montagnes; il jeta un regard vers le nuage et vit qu’il 
pleuvait. Il dit: »HäjäsI, il pleut, où nous assiérons-nous? 
derrière ce bloc de roche?« [Il parlait ainsi] lorsqu’il vit 
une jeune fille qui était assise derrière le bloc de roche, 
et il vit qu’elle était très jolie. Il dit: »HäjäsI Zïr! cette 
jeune fille est jolie, amène-la moi. Va trouver la mère et 
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tatåw i kanäcä, bä^äiiä ckönä1, hicbis kärä, bäräs päjm«. 
Häjasi Zir luä päj jânâw tâtæjs, luä päj ä sæ'riæ. Hawäläs 2 
tatåw ï konâcâkæj pärsäs, wätäs: »Ckön3 tatåw ï kanäcä?« 
Jânâw tâtæjs pärsäs: »Kam a?« Piëwi nisanäs dä, wätäs: 
»An a«. Häjasi Zir luä jänäsä, nistärä. Kanäcäke janänä 
bë. Kanäcä wät: »Cko mäj?« Wätäs: »Läw suttanio äinänä 
läw to. Hicbiö kärunä päj sultan Mähmuöi. Sus penä 
kärä?« Aöicä wät: »/äsänä4«. I wätäs: »Kawräw basanu. 
Sær-u-sânæjso tä sær-u-kâlickæjs sänäs kärä ! Käräs jä- 
nâmâàâwæ päjm bä wädäw 5 damåwå hawt rüä. Hawt rüä 
mäwä6 lä to bajanu käröanät, kä inätä käröä bö7. Ägär 
1 jä-nämä3ä %asäö käröan päj møn, bärüs päj sultan Mäh
muö, ta'rifäö käru 8 päjs. Sultan Mähmuö wäco: ,Aas änä‘«.

Luâwæ. Dmawä hawt rüä ämäwse, nistärä, sälämäs 
kärd jä jânâkæj. Äwicä aläjkos asâwæ 9. Nänäs päj äwörd, 
hëîës gärinä10 cäni nânekæj awördäs. Jâ-nâmâ^âkæ äwörd 
päjs. Nânâkæs wärdäs, tamäsä jâ-nâmâ'^âkæjs 11 kärd. Wä
täs: »Aas a«. Bärdsäw päjs12. Sultan Mähmuö wätäs: 
»Inä kønacåkæj wösäs käröän 13. Juäbäs dâwæ: »Bäte«. 
Wätäs: »Sä! luä, bäräs päjm!« Lua, bäräs. Säö suäri 
wä^äs tæk14 luaj son-e-wæjwë. Kanâcâkæsâ äwördä päj 
sultan e Mähmuö. Kanäcäkae wätäs pënàw 15 : »Sultan 
Mähmuöi! ägar to mäjlät hän, møn kanäcäö bia. Bäöajin

1 = cko änä. — 2 hawäl, forme corrompue, arabe ahwäl. — 3 = cko an. 
— 4 »C’est bien«. — 5 § 128. — 6 § 47.— 7 Litt.: »que ce [tapis]-là soit [alors] 
achevé par toi«. — 8 tarif käru, »je loue«, arabe ta'rïf, »information, 
explication, approbation«. •— 9 §90; litt, »elle de sa part lui prit sa 
salutation«, c.-à-d. l’accepta et la rendit, alâjko est une abbréviation de 
la formule arabe as-salâmu 'alai-ka (-kum), »la paix soit avec toi (vous)«. — 
10 § 78. — 11 § 112. — 12 — bärd-äs ow päj-s\ oiv est le complément du 
verbe, §128.— 13 Construction passive. — 14 »en l’entourant« (?)• mdj est 
probablement le synonyme de ivæ ; en persan bà et bàj se confondent 
également quelquefois. Sur le mot tæk qui, d’après l’auteur awromânï, 
peut être prononcé aussi taku, voir le vocabulaire. — 15 = pênâ âw 
(pron. dém.).
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le père de cette jeune tille, renseigne-toi d’où elle est, fais 
dresser le contrat de mariage et ainène-la chez moi«. Hà- 
jâsï Zïr alla vers la maison du père de la jeune fille, il 
alla à cette ville-là. Il posa des questions sur les circons
tances du père de cette jeune fille et dit: »D'où est le père 
de cette tille?« Il questionna sur la maison du père: 
»Quelle [maison] est-elle?« Un homme la lui montra et 
dit: »C'est celle-là.« Hàjâsï Zïr alla à leur maison et s’assit 
[là-dedans]. La jeune fille était à la maison. La jeune fille 
dit: »D’où viens-tu?« Il dit: »Je viens à toi de chez le 
sultan. Je vais faire dresser le contrat de mariage [avec toi] 
au nom du sultan Mahmùd. Veux-tu le prendre pour mari?« 
Elle dit: »Volontiers.« Celui-là dit: »Je vais acheter un 
mouton. Tonds-le depuis le haut des épaules jusqu’au bout 
de la queue! Fais en (c.-à-d. de la laine) un tapis de prière 
pour moi pendant sept jours. Dans sept jours je viendrai à 
toi pour voir ce que tu as fait ; alors tu dois avoir achevé 
ce [tapis]-là. Si ce tapis de prière est joliment fait pour moi, 
je le porterai au sultan Mahmùd et ferai tes louanges au
près de lui. Le sultan Mahmùd dira: ‘C’est bien’«.

Il s’en alla. Sept jours après il revint, s’assit, lit des 
vœux pour le bien-être de la maison. Elle de sa part rendit 
les salutations. Elle lui apporta du pain, des œufs bouillis 
avec du pain elle les lui apporta. Elle lui apporta [aussi] 
le tapis de prière. Il mangea le paiïi et regarda le tapis. 
Il dit : »II est joli«. Il l’apporta au sultan. Le sultan 
Mahmùd dit: »Ceci, la jeune fille l’a bien fait«. [Hàjâsï] 
répondit: »Oui«. [Le sultan] dit: »Vite! va et amène-la moi«. 
[Hàjâsï] s’en alla et l’amena. Cent chevaliers allèrent avec 
lui après l’épousée [du sultan]. Ils amenèrent la jeune fille 
devant le sultan Mahmùd. La jeune fille lui dit: »() sultan 
Mahmùd! si tu le veux [ainsi], je serai la fille. Donne-moi

Vidensk. Selsk. Hist -filol. Medd. VI, 2. 7
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päöi1. Ägär bäöäjm päöi, faræ hä$ 2 kärunä. Sultan Mäh
muö wätäs: »Aas a, amøn maöäwt päöi«. Sultan Mähmuö 
känäcäkäs märä3 bäriä4 päj Häjasi Ziri.

1 § 110, vers la fin. — 2 Mot arabo-persan hajj, »joie, plaisir«. —
3 Mot d’emprunt arabe (mahr),- peut-être adopté du kurde (mär). —
4 § 44; »trancha«, c.-à-d. »accomplit, acheva«. — 5 pëwæ (= pâj-j-wæ) est 
évidemment une sorte de complément au verbe. — 8 § 66. — 7 barg, 
kurde bärgä, de l’arabe barkan. — 8 »allèrent, se promenèrent«. ■— 
9 tâgbïr, voir p. 76, note 9. — 10 § 71. — 11 Le e final est probablement 
le jâ-i-vahdât: »à un certain moment, une fois«. — 12 §46; on dit 
ainsi: yom nâwtsâ ou %om dâ(wæ\ »marque au crayon noir!« (impér.). — 
13 -s, au singulier, c.-à-d. de chaque maison.— 14 jdZâà, forme corrompue: 
c’est le mot arabe jallad, »bourreau«. — 15 § 80. — 16 Litt.: »était peint« 
(le verbe au singulier), voir § 41.

Damaw änäjä sæwâa sultan Mähmuö cäm Häjasi Zir 
pëwæ 5 nisterä. Wätäs: »Hur^ä6! tä bälmä g’älma pï sæ’- 
ränä.« Hær düäsä bärgsä 7 käröänä, luä, g’äle 8 sæ’rekânâ. 
Mäöiä sæ’rekânâ. Sultan mäöio ces: gäni, piëwi tägbirsä* 
kärd. Piâkæj wätäs bä gänäkiä : »Luä saer-u-piäkäö bäri, 
bäräs päjm.« Zänäke luâwæ jänä, sær-u-piâkæj bäri, sær- 
u-piâkæjs äwördä päj läw I piâkæj: »Inä sær-u-mirôakæjm, 
bärim, äwördäm päj to.« Piâkæj wät penä, wätäs: »I sær 
ciÖ bäri?« Faræ tärsä luâwæ. Sultan Mähmuö hærca nistä 
berä, wä/t cæmâs kawt penä. Istæ wätäs: »Häjasi Zir, %om 
näwlsä sær-u-bârëjâ«. JYomä käsä dä sær-u-bârâkæj. Sul
tan Mähmuö, Häjasi Zir liitär g'âîëwæ päj jänä wesä.

Zänäkec, kä bäräkasä diari käröä bë, $iärä10 bär; crajä 
wës dæsow bë; wä/l-e11 diä päj sær-u-bârâkæj, mäöio %om 
dânsâwënë-12. Zânâkæjc %omäs päjöä kärd, cël jänä hær 
cuar dowräs13 %omäs däwänä. Sultan Mähmuöi jä jänä 
wës jälabäs14, kiäsäs15, wätäs: »Zânâkæj päjm bäröä!« 
Jäläbä luë päj jänaw gänäkiä. Wä/t kä jâlâbâkë luë 
päj jänow gänäkiä, mäöiä %äili jänä ræij käröian.!6. Itär 
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à celui-ci (à Hâjâsï). Si tu nie donnes à lui, je m’en ré
jouirai beaucoup. Le sultan Mahmüd dit: »C'est bien, je 
te donne à lui.« Le sultan Mahmüd fit dresser le contrat 
de mariage entre la jeune lille et Hâjâsï Zïr.

Après cela, le sultan Mahmüd, un soir, était assis avec 
Hâjâsï Zïr. Il lui dit : »Lève-toi, que nous allions nous 
promener dans cette ville.« Tous les deux s’habillèrent et 
allèrent se promener dans la ville. Ils regardèrent [autour 
d’eux] dans la ville. Le sultan s’aperçut de quelque chose: 
une femme et un homme tenaient conseil. L’homme dit à 
la femme: »Va et tranche la tête à ton mari et apporte-la moi.« 
La femme alla à la maison, trancha la tête à son mari, 
apporta la tête de son mari à cet homme: »Voici la tête de mon 
mari, je l’ai tranchée et apportée à toi.« L’homme lui parla 
et dit: »Cette tête pourquoi l’as-tu tranchée?« Ayant grande 
peur il s’en alla. Le sultan Mahmüd avait été assis [là] pen
dant tout le temps, dès que ses regards étaient tombé [sur 
eux]. Alors il dit: »Hâjâsï Zïr, écris avec un crayon noir sur 
la porte«. Il mit une marque au crayon noir sur la porte. Le 
sultan Mahmüd et Hâjâsï Zïr retournèrent de nouveau à 
leur maison.

La femme dont la porte avait été marquée, sortit; sa 
lampe était dans sa main; tout-à-coup elle jeta un regard 
sur le haut de sa porte, elle vit qu’on l’avait marquée au 
crayon noir. La femme trouva, elle aussi, un crayon noir 
et marqua au crayon noir quarante maisons des quatre 
côtés. Le sultan Mahmüd appela le bourreau à sa maison 
et lui dit : »Amène-moi la femme.« Le bourreau alla à la 
maison de la femme. Au moment où le bourreau arriva à 
la maison de la femme, il vit [que] beaucoup de maisons 
avaient été marquées au noir. Enfin ils (c.-à-d. le bourreau 
et ses gens) ne reconnurent pas qu’elle était la maison

7* 
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nä 3änäsä kam a janäs. G’âîëwæ, âmëwæ päj law sultan 
Mähmuö, wätäsä: »Jänä fa ræsä rærj käröenä, mæ^âiime 
kam a«.

Hitär sultan Mähmuö luä kösänä. Wätäs bä Häjasi Zh i : 
»Tä måwåw hic gäni nä^i cï sæ’rânâ«. Häjasi Zïr âmâwæ 
läw tâtæjs Hasan Mäjinäni, wätäs: »Tatä! sultan Mähmuö 
färmawan \ gäni nägi cï sæ’rânâ. Mäslähätäö cës a päj 
møn?« Äwici wät: »Særâsâ mæbarâ; wëm bärä päj sultan 
Mähmuöi, tägbTrsä 2 kärü päjs.«

Sultan Mähmuö jä kösaw âmâwæ. Diä päj sæ’râkæj, 
mäöiö gäni særâ nä barjënë. Kiâs päj Häjasi Ziri, wätäs: 
»Häjasi Zir päjm baröäs !« Piâkë luä sônës, lä Hasan Mäj- 
mäni, Häjasi Zir bäro. Wätäsä: »Bö, bälme läw sultan 
Mähmuö.« Luë lä sultan Mähmuö. Hasan Mäjmäni-ic cäni 
Häjasi Zir luaë lä sultan Mähmuö. Sultan Mähmuöi wät: 
Ci sær-u-i gänä tä nä barjëni?« Wätäs Hasan Mäjinäni : 
»Ärpm hän3 jä /ä^mät-u-tönä 4.« Sultan Mähmuöi wät: 
»Äi'3-u-to cës a ?« Wätäs: »Kurban! saläw cï sæ’rânâ gør 
sæwiâ jo kosië. Sæwâwæ falân kæsiwæ caris, wätäs: »Bö 
bär!« Amøn-ic bain bär. Zänäkem käwäs dänä dæs-u-møn 
u ow kâwâkæm käröänä, säläw-ic dänä dæsu5, /anjärä 
wem dänä dæsu; gänäkiä møn luä, aspäkam awördäs päjm. 
Suär Ina, ämänä bär. Diänä, suäri inä bäru. Suârâkæj

1 § 76. — 2 Voir p. 76 note 9. — 3 Litt.: »il y a de ma part une 
représentation humble [à faire]«, à comparer l’expression persane 'ärj kär- 
dän, »dire humblement«. — 4 § 131 (jä . . . nä). — 5 Voir p. 88 note 16 
(ivørmu) et cf. dæsoiv p. 98, 1. 17."
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de la femme. Ils retournèrent, vinrent auprès du sultan 
Mahmüd et lui dirent: »Beaucoup de maisons ont été 
marquées au noir, nous ne savons pas quelle est [celle 
de la femme].

Ensuite le sultan Mahmüd alla dans les montagnes. Il 
dit à Ilàjâsï Zïr: »Jusqu’à ce que je revienne, [aie soin] 
qu’aucune femme ne reste en vie dans cette ville.« Hâjâsï 
Zïr alla vers son père, Hasan Mâimândï, [et] dit: »O père, 
le sultan Mahmüd a ordonné qu'aucune femme ne reste 
en vie dans la ville. Quel conseil as-tu pour moi?« Il dit: 
»Ne leur coupe pas la tête, amène-moi devant le sultan 
Mahmüd, je lui donnerai des conseils.«

Le sultan Mahmüd retourna des montagnes. II regarda 
[autour de lui] dans la ville et vit qu’on n’avait pas tranché 
la tète aux femmes. Il envoya chercher Hâjâsï Zïr, disant: 
»Amène-moi Hâjâsï Zïr !« Le domestique alla après Hâjâsï 
Zïr (c.-à-d.: alla trouver H. Z.) chez Hasan Mâimândï afin 
de l’amener. On dit: »Viens, allons chez le sultan Mah
müd«. Il alla chez le sultan Mahmüd. Hasan Mâimândï 
lui-aussi alla avec Hâjâsï Zïr auprès du sultan Mahmüd. 
Le sultan Mahmüd dit: »Pourquoi n’as-tu pas tranché la 
tête à ces femmes-là?« Hasan Mâimândï dit: »J’ai quelque 
chose à dire à ton service.« Le sultan Mahmüd dit: 
»Qu’est-ce que tu as a dire?« [L’autre] dit: »[Que je sois 
votre] sacrifice! Dans une certaine année, chaque nuit, un 
[homme] fut tué dans cette ville. La nuit une personne ap
pelait, disant: »Viens dehors!« Moi aussi je sors. Ma femme 
me donna en main mes habits cl m’en revêtit, elle me 
donna en main mon manteau, elle me donna en main 
mon poignard ; ma femme alla et m’amena mon che
val. Je montai à cheval, je sortis. Je vis qu’un cavalier 
[était] là-dehors. Le cavalier dit: »Viens!« Je m’ap- 
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wätäs: »Bo!« Luä cänis, mäöionä pie særâ barjënâ. Wätäni : 
»Ciö særâs barjäni?« Wätäs: »Satäw bärewam bë; cl sæ’- 
ränä kostsä; mønic jä hâjbât-u-bârâkæjm gør sæwë düäsä 
kosënâ.« Suäri wätäs: »Amøn ^äni nä.« Møn wätäni: »Ba- 
räkata! Bä1 bälma päj sæ’râkæj.« Ämajma päj sæïâkæj. 
I gäni äja bë. Itär gäni ärüä hi3ä bë. Hær düäsä jä kosäj 
nä tärsäj. Cës bö, ägär gørd-u-I ^änä I sæTi 2 boksl? häqsä 
wälat-u-to kawùl kärö. F gänä bä/säsä 3 bä4 møn.« Sut- 
tan-i-Mähmuöi wätäs: »Aäs ä säräsä nä barie«. Gørdésa bä 
Hasan Mäjmäni bä/säs.

VI.

Mäcu, päöasä bë, äwlaöäs nähe; nä dar nä därmän män.5 
A/ør därwis ämä, wätäs bä päöasäj: »Amøn särtä6 kärü, 
päöasäj äwläöäs bo.« Päöasäj järä gänis bene. Därwis järä 
säwis bär äwördä, wätäs bä päöasäj: »T säwä hær joäsä 
bäöä bä gänäkät; järä gärutä bät7.« Därwis wät bä päöa
säj: »To särtä kärä: kurräwsä bäöä bä møn. Kurräkä jösä 
nämäs Molk Moliammäö bö, jötärsä nämäs Molk .länislr 
bö, äwicisä nämäs Molk AhmäÖ bö. »Därvls luä. Päöasäj 
järä kurräkes päjöä biä. Nâmâkës bä hokm u därwis nie. 
Kurrâkë8 gàwrë bië. Nies wanäj. Katäb/änänä bënë, wanäj 
wânënë 9.

Därwis ämä päj jârutâkæj. Cæmâs kawt bä kurräkän10 
päöasäj jä katäb/anänä, kë kärene11. Wiärö, luä pä läw

1 § 137, deuxième alinéa. — 2 § 112. — 3 § 74. — 4 L’auteur awro- 
manï avait dit d’abord pä, puis l’avait corrigé en bä. — 5 § 85. — 
6 Mot arabe: sart. — 7 = bâ-t, »seront à toi.« — 8 Pluriel en -ë, §108. 
9 §96; §99. — 19 §108, rem.; §112. — 11 Litt.: »qui faisaient« (à savoir 
des jeux).
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prochai de lui, je vis un homme [dont] la tète [avait été] 
tranchée. Je dis: »Pourquoi lui as-tu tranché la tête?« 
Il dit: »Autrefois (litt, un certain an) j’avais un frère; on 
le tua dans cette ville; moi, pour l’honneur de mon frère 
je tuai chaque nuit deux d’entre eux (c.-à-d. des habitants 
de la ville).« Le cavalier continua : »Je suis une femme.« 
Moi, je dis: »Dieu soit loué! Allons à la ville.« Nous allâmes 
à la ville. Cette femme était brave. L’autre femme, celle 
d’aujourd’hui, était une prostituée. Toutes les deux n'avaient 
pas peur de tuer. Qu’arriverait-il, si tu tuais toutes ces 
femmes de cette ville? la vengeance pour elles mettrait en 
ruines ton royaume. Fais grâce à ces femmes pour l’amour 
de moi«. Le sultan Mahmüd dit: »II est bon que leurs 
têtes n’ont pas été coupées.« Il leur fit grâce à toutes pour 
l’amour de Hasan Mâimândï.

VI.

Je vais raconter: il y avait un roi qui n’avait pas d’en
fants; ni médecine ni remède ne servaient à rien. Enfin 
un derviche arriva et dit au roi: »Moi, je ferai un pacte 
[avec toi], et le roi aura des enfants«. Le roi avait trois 
femmes. Le derviche apporta trois pommes et dit au roi : 
»De ces pommes-ci tu donneras une à [chacune de] tes 
femmes; tu aura trois fils«. Le derviche dit [encore] au 
roi: »Tu assumera une [seule] obligation: donne-moi un 
de leurs fils. Un des garçons tu l’appellera Mulk Muham
mad, l’autre Mulk Jümsïd, le troisième Mulk Ahmäd«. Le 
derviche s’en alla. Le roi eut trois fils. Il leur donna des 
noms d’après l’ordre du derviche. Les garçons grandirent. 
Il les mit à lire. Ils étaient dans la bibliothèque et lisaient.

Le derviche arriva pour [chercher] le garçon. Ses regards 
tombèrent sur les fils du roi dans la bibliothèque, où ils 
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päöasä. Sälamäs kärö, wätäs bä päÖasä: »Møn särtam käröän : 
järä kurräs bä päÖasaj; to wäöät1 kärö jösä bäöäj bä mon. 
Isæ masio2 däjm penä3, bärüs.« Päöasäj wät: »Kurrem 
päjÖa nä bienä4. Därwisi wät: »Wem cæmâm kawtä ka- 
täb/änä mwänäj mwänä5.« PäÖasä kiäsäs. Kurrâkë äme. 
Päöasä wätäs bä Molk Jämslri: »Luä cäni därwisi.« Därwisi 
Molk Jämslr bärö, tue luäj. Lue tä jawæ riscärmewi. Riscärme 
wät: »Ko mali6 cäni därwisi? Inä därwls nia, inä dëw a, 
säräö mwärö7. Molk Jämslr wätäs: »Tägbiräm cës a?« 
Rlscärme wät: »TägbiräÖ fnänä: miäwöä mänjälä, u där- 
wis mäco bä to: ‘Hur^ä nän kärä, bä bwärmä’; wäci: 
,mon niæjânu nän kärti, lo weÖ litir^ä, nanåwæ kärä, tä 
mon fer bunä; inja mon rnäwnä, nänäkej päctinä8’«. Wä/t 
därwls ämä sær-u-tænùri nän päcö 9

1 § 24, rem. 3. — 2 nidsio ou siäjä, »il convient, il faut«, persan 
sajistän, »être convenable, être possible« etc. — 3 §110, deuxième alinéa, 
§129. — 4 Litt.: »des fils ne me sont pas parus.« — ° §99. — 6= mli,
§ 45. — 7 § 67. — 8 § 89. — 9 Ici le récit à été brusquement rompu. — 
10 Arabo-persan sâ'ât. — 11 §66. — 12 Litt.: »C’est bien«. — 13 § 6.

VII.

Jä ^ämän-u-Sälim järä bäräj bënë. Jäk wäläwaesä bë. 
Luënë wâru-u-sæ’ri, luënë jänaw wäläkaesä, tä sahätä10 bë 
järä; hur^ënë11, luënë bä läwä jänä wesä. Tus-u-sultani 
äme; wätäs: »A’äjra12! ko mäldä ?« »Jänä wäläm biënmë, 
istæ mälmä jänaw wemä.« Wätäs: »Äj bäräjä-u-amon, bälmä 
Xæ3inåw päöasäj do3mä13.« Josä wätäs: »Päöasä bä^äno, 
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jouaient. Il passa outre et alla trouver le roi. Il le salua 
et dit au roi: ».J’ai fait un pacte [avec toi]: le roi aurait 
trois fils; tu a promis de m’en donner un. Maintenant il 
faut que tu me [le] donnes, afin que je remmène«. Le roi 
dit: »Je n’ai pas eu de fils«. Le derviche dit: »Moi-même 
je [les] ai vus dans la bibliothèque, [où] ils lisent«. Le roi 
les appela. Les enfants entrèrent. Le roi dit à Mulk Jäm- 
sld : »Va avec le derviche.« Le derviche emmena Mulk 
Jamsïd, et ils se mirent en marche. Ils allèrent, jusqu’à ce 
qu’ils trouvèrent un rïs-i-safïd. Le rïs-i-sàfïd dit: »Où vas-tu 
avec le derviche? Celui-ci n’est pas un derviche, c’est un 
démon, il mangera ta tete.« Mulk Jamsïd dit: »Quel con
seil y a-t-il [à prendre] pour moi?« Le rïs-i-sàfïd dit: »Le 
conseil [à prendre] est celui-ci: vous viendrez à la maison, 
et le derviche te parlera ainsi: ,Lève-toi et prépare le pain 
afin que nous le mangions4; dis: ,je ne sais pas préparer 
le pain, lève-toi toi-même et prépare le pain, tandis que je 
m’apprête [à le cuire] ; puis j’arriverai et cuirai le pain’«. 
A l’instant où le derviche s’approcha du four pour cuire 
(c.-à-d. préparer) le pain

VIL

Au temps du [sultan] Sülïm il y avait trois frères. Ils 
avaient une sœur. Ils allèrent derrière la ville, ils allèrent 
à la maison de leur sœur [et y restèrent], jusqu’à ce qu’il 
fut trois heures [de la nuit]; [puis] ils se levèrent et retour
nèrent à leur maison à eux. Ils rencontrèrent le sultan, 
qui dit: »Salut! où allez-vous?« »Nous étions dans la mai
son de notre sœur, à présent nous allons à notre maison 
à nous«. [Le sultan] dit: »() mes frères, allons au trésor 
du roi pour voler«. Un d’eux dit: »Le roi le saura, nous 
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gkiromä, særâmâ bäro !« Päöasä wätäs: »Ma^äno, wutan.« 
Wätäs: »To näinäö cesänä?« Wätäs: »Amøn nâmëm Mo
hammäö a.« Aw: »Ai, näm-u-bäräj cesänä?« Wätäs: »Näm- 
u-bârakæj-ciin Ahmäö a, cä møn wurditär a.« Sultan wä
täs: »Näm-u-äwisä cesänä?« Wätäs: »Näm-u-äwisä Mäh- 
muö a.« Wës Mohammäö wätäs: »Äi bäralä, näm-u-to ces
änä?« Wätäs: »Näm-u-wem Sälim a.« Sälim wätäs: »Ai 
Mohammäö cës to mjäni päj sæwi?« Mohammäö wätäs: 
»Hær kæsi sæwâ cæmâm gno penä1 runä mäsnäsus 2.« 
Wätäs: »Ahmäö, to cës mjäni?« Ahmäö juäb-i-sultanis 
dâwæ, wätäs: »Møn wä/tea tutä gäfö3, m^änu cës mäco.«
Watäs: »Mähmtiö, to ces mjani?« Watäs: »Amøn sæwe 
böm käröä, hær ^ämin wiäru mjanu /æ^inâ änäs4 cänä5.«
Mohammäö wätäs : »Ai to cës 
»Amøn sæbâj6 ägär kæsi gario, 
kæsi haddäs8 niä, ä piä ksu.« 

m^äni, Sälim ?« Wätäs : 
møn risam jømnu7, itär 
Wätäs: »Bä bälmä gør-

dämä.«
Luä. Tutä gäfa. Alnnäöi9 watas: »Ai bära ! ana4 tutä 

maco: ,anä4 sultan Sälim a’.« Sultan Sälim watäs: »Gosäs10 
mæôâ pënâ, dro maÖo.« Luë, /æ^inë barisä, awördsä. Suita ni 
wätäs: »Bärdäs jänaw wëta : amøn sabahäj6 måw jänaw 
wëta; cägä bæsâs kärmä.« Mohammäö wätäs: »Cäni amøn 
hägänu tö ni?« Wätäs sultan: »Anä nisänä bö : hær wä/tä 
amøn ämanä äijus-u-to g'äru, mälma bæsâs kärmä.«

1 penä doit être iei le complément du verbe gno. — 2 mäsnäsu, 
persan misinäsäm. — 3 § 77. — 4 § 124, note 2. — 5 Litt.: »je connais 
le trésor, celui-là, ce qu’il y en a«. — 6 sæbâ, mot arabe: sabâh. — 
7 § 82. — 8 hadd, arabo-persan, »limite«, a aussi la signification »moyen, 
remède«. — 9 Le texte a: MähmuSi wätiis; le narrateur s’est trompé 
des noms. — 10 gôs, emprunté du persan (gus), la vraie forme awromânie 
est g os (§ 21).
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saisira et nous coupera la tête!« Le roi dit: »II ne le 
saura pas, il s’est endormi«; et il poursuivit: »Quel est 
ton nom?« [L’autre] dit: »Mon nom est Muhammad«. 
Celui-là [dit]: »Bien, et quel est le nom de ton frère?« Il 
dit: »Le nom de mon frère est Ahmad, il est plus jeune 
que moi«. Le sultan dit: »Quel est le nom de celui-là 
(d’entre-eux)?« Il dit: »Le nom de celui-là est Mahmud«. 
Muhammad lui-même dit: »O mon frère, quel est ton nom 
à toi?« [Le sultan] dit: »Mon nom est Sâlïm«. [Puis] Sâlïm 
dit: »() Muhammad, qu’est-ce que tu sais [faire] pendant 
la nuit?« Muhammad dit: »Quiconque se montre devant 
mes yeux pendant la nuit, je le reconnais le jour«. [Le 
sultan] dit: »Ahmäd, que sais tu [faire]?« Ahmad répondit 
au sultan, disant: »Lorsqu’un chien aboie, je comprends 
ce qu’il dit«. [Le sultan dit: »Mahmüd, que sais-tu [faire]?« 
11 dit: »Ayant flairé pendant la nuit, je sais quels trésors 
sont [cachés] dans tous les terrains par où je passe«. Mu
hammad dit: »Alors, que sais-tu [faire], Sâlïm?« [Celui-ci] 
dit: »Le matin, si une personne pousse des gémissements, 
je secoue ma barbe [en signe de pardon] ; une autre per
sonne n’a pas le moyen [d’échapper]; un tel homme, je le 
tue.« [L’autre] dit: »Allons nous tous«.

Ils s’en allèrent. Un chien aboya. Ahmäd dit: »O mon 
frère! ce cliien-là dit: ,celui-ci est le sultan Sâlïm4«. Le 
sultan Sâlïm dit: »Ne l'écoute pas, il ment«. Ils continu
èrent leur marche, enfoncèrent [la porte du] trésor et l'en
levèrent. Le sultan dit: »Emportez-le à votre maison; je 
viendrai demain matin à votre maison; là nous [en] ferons 
le partage«. Muhammad dit: »Comment saurai-je que c'est 
toi [qui viens]?« Le sultan dit: »Ceci sera le signe: lorsque 
j’arriverai, je saisirai ton doigt, [alors] nous allons faire le 
partage«.
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Sæbâj sultan tufæijkci-basi1 kiäsäs, wätäs: »To luä 
jågåw amøn, bä kæs uä$äuo, luä häijus-u-ä piajä g‘ärä!« 
Luä häijiisäs gort: »Bä bälmä, bæsas kärmä.« Lue ^ârâkæj 
bæs kärä. A’awas-basis2 kiäsäs, wätäs: »Luä, ä piäjä hær 
cuari g’äräsä, bäräsä.« Gortäsä u äwördäsä. Wätäs: »Dogilä 
kärdän, /a'^inätä äwördän.« Mohammad wätäs: »Nä äwör- 
dänmä.« Sultan wätäs: »Bärdäs, bäöäiöäs 3ämmärä, nasäqäs 
karu3.« Awördsä, däsä jäminärä. Sultan wätäs: »Däjöäs4!« 
Dasäwänä. Tufæijkci wätäs: »Amän! mæko^dim! I gärä 
inä lä emaw«. Sullani wätäs: »bärdä! tanafäsä5 mäÖäw«. 
Äwi Mohammäd wätäs: »Päöasa, mä se ta budïm®, mä 
kärdim 6 kär-e-^wos7; nobät-e-to soö8; bäjumbän rïsra9«. 
PäÖasa häm risäs jontnäs, afuäsä kärd.

1 Mot turc. ■— 2 Mot composé du pluriel arabe /awäss, »les nobles, 
les hommes de cour« et du turc basi, »chef.« — 3 Pour: bärdäsä, bäääi- 
däsä ^äminärä, nasaqäsä käru. — Le mot arabo-persan nasaq signifie 
»châtiment« (aveuglement ou mutilation). — 4 Pour: däjdäsä- — 5 tanafä 
est le mot arabe tanâb, »corde«, surtout »corde d’une tente.« — 6 Forme 
persane, — 7 kctr-e-/wøs est traduit par l’auteur awromânï »une besogne 
de frères«; mais %wøs est probablement une prononciation barbare du 
mot persan /os, »bon, joli« (dont la vraie forme awromânie est tnos), 
et ainsi il faut traduire »une jolie besogne.« — 8 Forme persane avec 
prononciation awromânie du d final. — 9 bäjumbän rïsra, expression 
tout-à-fait persane.
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Le matin le sultan appela son grand-fusilier el lui dit: 
»Va à ma place, de sorte que personne ne le sache, va et 
saisis le doigt de cet homme-là«. 11 alla et saisit le doigt 
de l’homme: »Allons, faisons le partage«. Ils allèrent et 
partagèrent l'or. [Le roi] lit appeler le chef de la cour et 
lui dit: »Va et saisis ces hommes-là tous les quatre et 
amène-les[-moi]«. Il les saisit et les amena. [Le roi] dit: 
»Vous avez volé, vous avez emmené le trésor«. Muhammad 
dit: »Nous n’avons [rien] emmené.« Le sultan dit: »Saisis- 
sez-les, jetez-les à terre, que je les punisse«. [On] les saisit 
et les jeta à terre. Le sultan dit: »Battez-les!« On les battit. 
Le fusilier dit : »Grâce! ne me tuez pas! Cet or est là chez 
nous«. Le sultan dit: »Apportez-le! je leur donne une corde 
[afin qu’ils se pendent]«. Celui-là, Muhammad, dit: »() roi, 
nous étions trois personnes, nous fîmes une jolie besogne; 
maintenant ton tour est venu; secoue ta barbe«. Le roi en 
effet secoua sa barbe et leur pardonna.
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TEXTES PAWÄIS

i.1

1 La première strophe n’a que trois vers; la même particularité se
rencontre dans le texte II. — 2 na ou nä, employé comme préposition 
dans ce dialecte. — 3 Arabo-persan junnâr. — 4 Le mètre montre que, si 
un substantif, qui se termine en une voyelle, est suivi par l’i de l’ijlfât, 
les deux voyelles se fondent et forment une diphtongue. — 5 Dans ce 
vers-ci il y a deux syllabes de trop. — 6 A remarquer l’emploi de ta 
comme pronom possessif préposé, appartenant à — 7 A cause du 
mètre il faut supprimer le -a, ou bien le -ivæ après ta. — 8 = tamäsci- 
m-an. — 9 sajädä, arabo-persan säjjädä, »tapis de prière.« — 10 Comme 
le vers a une syllabe de trop, je pense qu’il faut supprimer la forme 
verbale ân après sæw. — 11 = garda en awromânï? — 12 J’ai essayé de 
restituer le mètre en supprimant l’ü de hawäjä et l’affixe -ak- de asta- 
nakœj. Jusqu’ici toutes les strophes ont pour riidïf la syllabe -an.

(Le fils d’un cheikh à Sännä fut pris d’amour pour une jeune 
chrétienne.)

1. Ajisani bästän
jow sâwâ na ræj2

2. Sisaj4 näin u nâij 
a'jam jibaöäj

3. Ajanoin säöaj 
qäö u qamätam

4. Tâwæ6 3uîf u ru(â)7, 
aöaj nämaj fär^

5. Sajäöäm9 bä him 
soudain nä mehrâb.

6. Haj am täwafam, 
hawäj(ä) gøstå11 dåwr 

lom 3inar3 bästän. 

taqwäm sekästän 
mäjl-e-to mästän. 

säwöaj batatän, 
gikrä balaj alatän5.

to tainäsäinän 8 
sobh u isämän.

3ämät räij käröän, 
äbruj to bäröän. 

är sæw(ån), är roän10. 
astan(ak)æj toän12.
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i.

1. Ma bienaimée, je suis attache à toi depuis ce .jour- 
là dans le chemin. — Tu es attachée à moi comme une 
ceinture (?).

2. La bouteille de la bonne réputation et ma piété 
sont rompues. — La coupe de mon corps est ivre d’amour 
pour toi.

3. Mon ad an (appel à la prière) est un cri de désir 
pour la stature élancée. — Ma taille et ma tenue sont le 
dikr (la louange) de ta stature haute.

4. Les boucles de tes cheveux et ton visage, toi-même 
es l’objet de ma contemplation. —- [Cette contemplation est] 
l’exécution de mes prières prescrites par la religion, prières 
de matin et de soir.

5. Mon tapis de prière est teint du sang de ma bles
sure. — Mon recueillement dans le mihrâb a été ravi par 
tes sourcils.

6. Mon pèlerinage, mon tawwâf (acte de faire le tour 
du Ka'ba), que ce soit la nuit ou le jour [que je le fasse], 
— tout mon désir tourne autour de ton seuil. *
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7. Tærk rewiâj dm 
hær-wæ dïn-e-to

Mohammädim kärd ; 
säÖätam1 äwörd.

8. Pärdäj âbarüm säÖ jär därjäwä2,
täsam nä bägar aläm gärjäwä3.

9. Hunam ce häkam, ce qägi ce säj/
wäjab mägänän boregän wæ 4 tiy,

10. Agig, säwä lähm qäwl-u5-/as u 'am
jä däy-e-tänäj 6 mordom-e-äjäm.

11. Härfän wätänain, a’öän 7 kärdänam,
färgä, wäfajwäm wæ /äk bärÖänam.

12. Särt bo, kämin särt? sârt-e-hær järän,
särt-e-äsaqän, jän-faöaj jarän

13. Tä gärräj8 jä tän mänam, näfäsi,
gos näöäm wæ härf wätäj9 hic kæsi.

14. Tä rüj rästa/es so’atom nä bo10.
yäir jä din-e-to ta'atam11 nä bo.

II.
Elégie composée par Ahmäd Büg à l’occasion de la mort de sa 

femme Läilä.

Gjätkujä tägäj Läjl12
âro sïm wæ säjr,
gjälkujä tägäj Läjl.

1 retviä, persan rävi, »la marche, la voie«; sädät, arabo-persan sähädät.
— 2 En persan ,där jàftân signifie »comprendre, découvrir« et »atteindre à«.
— 3 Peut-être: »a appelé le monde« (?). Je ne sais pas expliquer le verbe. — 
4 §128 (bä, mæ). — 5 Seul exemple de l’u igâfat dans nos textes pâwâîs. — 
6 tänä, arabo-persan ta anä. — 7 a’â, arabo-persan ahd; än ivätänam, 
än kärdändm sont des parfaits. — 8 Jürrü, arabo-persan därrä. — 9 härf 
ivätä, »parole dite.« —■ 10 IJtt.: »qu’aucune question ne soit [adressée]
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7. J’ai abandonné la voie de la religion mahométane ; 
— voilà ! ta religion est devenue ma confession (lilt, m’a 
apporté une confession).

8. J’ai levé cent fois le voile de l’honneur.— Mon bassin 
(c.-à-d. mes cymbales) de cuivre a sonné au bazar parmi 
le monde.

9. Gouverneur, cadi et cheikh, [tous] ont reconnu la né
cessité de verser mon sang au moyen du glaive.

10. Ma bien-aimée! [fais-moi] grâce, à présent, des com
mérages des grands et des petits, — de la flétrissure des 
reproches des gens de [ce] temps.

11. .J’ai parlé, j’ai fait mon pacte. — Ma religion, ma foi, 
je les emporte [avec moi] au tombeau.

12. Que ce soit un pacte, quel pacte? un pacte de tous 
les temps, —- le pacte des amants, le sacrifice de l’âme des 
amis.

13. Aussi longtemps qu’un atome de mon corps, qu’un 
souffle de vie restent, — je ne prête l’oreille aux paroles 
de personne.

14. Au jour du jugement dernier on ne me questionnera 
pas: — au dehors de ta religion je n’aurai pas de foi.

II.

Aujourd’hui nous partirons pour le voyage.

à moi’« — 11 ta at, arabo-persan ta at. — 12 Ne sachant pas ce que c’est 
que g'älkujä, je n’ose pas proposer une traduction de ce vers. On pourrait 
voir dans g'aï l’impératif du verbe g‘älii, »je reviens«, mais que serait 
alors kujä? Pour avoir le mètre il faudrait du reste supprimer la voyelle 
finale de ce mot. Au vers 5, au contraire, il faut suppléer une syllabe, 
par exemple en lisant Läjlä au lieu de Lâjl. tâjâ est probablement le 
persan tajä, »frais.«

Viclensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 2. 8
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Nä pajåw mägar, 
ow Läjl pör mäjl 
nädiöäm 1 warän 
æsrinân cun säjl2.

1 Forme persane. — 2 C.-à-d. : je n’ai vu pluie telle que le torrent 
de larmes que je répands pour ma Läilä pleine d’amour, au pied de 
son tombeau. — 2 Arabo-persan maskin, »demeure«. — 4 'Abbäs le Grand 
1587—1629; Mahmüd le Ghaznavide, m. en 1030 de notre ère. ■— 5 sâ- 
jähä, arabo-persan sijâhât. — 6 aiv est le pronom dém.; bär est la pré
position persane, employée comme postposition. — 7 Arabo-persan wâqi - 
nâvïs, »celui qui décrit les événements.« — 8 ja (persan jâ) »ou« avec 
le pronom suffixe de la première personne, lequel a ici, évidemment, le 
rôle d’un datif éthique.

III.

Sär-äw cun Hawli, 
maskän3 cun Päwä 
mäci bähest hän 
bä ruj(ä) dønjawæ.

IV. 

Fragment.

Sä Abbas, sultan Malimuö4, Ilasän Mâjmæni nestë bë- 
närä. Sä Abbas lâbâs-e-darwësis käröänä, luä säjähäj5; 
faræ g’äla, cëni sa’rä g’äla, ä/oräs wërâgâwæ luä âsâjüwæ. 
Mej man bë, nest tä nänäs ward. Zänäw äsäwäni lianiëlâ 
mäwo. Sä Abbäs luä aw bär6, tä gänä bägö, tamasäs kärö. 
Dëw ämä. Säj pørsås : »Kiänl?«— »Amøn waqe'-newis7 
änänä. Sä Abbäs wätäs : »Waqec-newis äni, i gänäw äsä- 
wäniä kurräs päjöa mäwo jam8 kanâcë?« Dëwi wätäs: 
»Kurräs päjöa mäwo, kurräkaes mäwo«
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An pied du tombeau, 
pour Lâila plein d’amour 
je n’ai vu pluie 
telle que le torrent de [mes] larmes.

III.
Une fontaine d’eau comme Hawli, 
un pays comme Pawä: 
tu dirais que c’est un paradis 
à la surface de la terre (litt.: du monde).

IV.

Le chah cAbbâs, le sultan Mahinûd et Hasan Mâimandï 
étaient assis [ensemble] (!). Le chah cAbbâs endossa l’habit 
d’un derviche et alla en voyage; il se promena beaucoup, 
il se promena dans la ville, et enfin, le soir, il arriva à 
un moulin. Il fut accueilli comme un hôte et s’assit pour 
manger du pain (litt.: jusqu’à ce qu’il eut mangé le pain). La 
femme du meunier devint (lilt.: devient) enceinte. Le chah 
Abbâs s’approcha d’elle au moment où la femme allait 
accoucher; il la regarda. Un démon arriva. Le roi demanda: 
»Qui cs-lu?« — »Je suis un diseur de bonne aventure«. 
Le chah c Abbâs dit: »Tu es un diseur de bonne aventure, 
[eh bien:] la femme du meunier, aura-t-elle un garçon ou 
une fille?« Le démon dit: »Un garçon naîtra d'elle, le 
garçon naîtra«
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V.

1. Jäk serä cäni gurg u rubäjä 
watän gortäsän nä gosäj jäjä.1 
Päj hæm wänäsän siyä räfiqi, 
gjän-e-jäk qatab, dost-e-haqiqi. 
Moddäj(ä) cäni hæm wæ sær bärdäsän2, 
sekärä næcir wähsi kärdäsän. 
Tä jäk rôwæ wjärö /ëlâ3 agnnä; 
jä /of-e-aw sër pör tärs u bim bë.

1 Litt.: »prirent une patrie dans un lieu de coin.« — 2 Persan biisür 
burdän, »passer [le temps].« — 3 Arabe /ail. — 4 nä jä, préposition
double. M. Benedictsen, écrivant sous la dictée de l’auteur awromâni, 
a écrit nä jä, puis biffé le mot nä, mais il faut le restituer pour avoir 
les dix syllabes exigées par le mètre. — 5 läijgä est probablement une 
forme participiale, »arrêté« ; anion mäläljgu, »je m’arrête«, à comparer 
le lâijg persan: de caravana, aliquot dies in itinere subsistere aliquo 
loco (Vullers). — 6 qesa, awr. qse, §107; le-mân, le est la préposition

5. Lesän bä jä mæn nä jä4 pänäjä 
mesäw, capös u gosatä läijgä5. 
Sër wätäs bä gurg: »Qesa kär lemän6 
hær kam buärmä7 næsib-e-wëmân.« 
Gurg wätäs: »Bætâ, färmän bär därain; 
dajm jä läjä to /cömäö gogaram8: 
ä mësâ /as änänä pärä lo, 
tänawutäs kär, nus-e-janäö bo; 
päj rubä capös, päj mon gosatä ; 
resqäjw än, rasøq9 käröän hawatä10.«

10. Sër jä harf-e-gurg dätaguröä11 bi, 
tæb-e-atâsis päj hæm /uröä bi; 
cæpatâs säl kärd cun /unä-/wärä12 
däsnä bänägös13 gurgfä] be-cärä. 
jäk sa'at ow gurgfä] leqafräs bë, 
gindow14 nimä-marg gjänä käräg bë,
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V.

1. Un lion avec un loup et un renard se choisirent un 
domicile dans un coin.

Ils s’appelaient l’un l’autre épouse et camarade, âme 
d'une même fonte, ami fidèle.

Pendant quelque temps ils passaient le temps ensemble, 
ils donnaient la chasse aux bêtes de proie.

Enfin un jour une grande tribu passa; de peur d’elle 
le lion fut plein de crainte et d’angoisse.

5. Chez eux (les gens de la tribu) demeuraient en asile 
des brebis, des chevreaux et des veaux.

Le lion dit au loup: »Dis-nous, qu’est-ce que chacun 
de nous mangera comme sa part?«

Le loup dit: »Oui, j’obéirai à ton ordre; je suis tou
jours à ton service:

Cette brebis est bonne pour toi, mange-la, et grand 
bien te fasse!

Au renard le chevreau, à moi le veau; c’est un don 
que [Dieu] le Dispensateur [nous] a gracieusement accordé.«

10. Le lion fut offensé de la parole du loup, il fut con
sumé [comme] par l’ardeur du feu;

il lui flanqua un soufflet comme un vengeur qui boit 
le sang [de l’ennemi], il battit le malheureux loup impru
dent.

Une heure durant le loup tremblait, vivant, mais demi- 
mort, il était affligé dans son âme.

kurde li. — 7 buärmä ou bdivârniâ, § 67. A cause du mètre il faut lire 
le mot en trois syllabes. — 8 Forme persane, awr.-päwä wiäru. — 9 rasøq, 
arabe râjiq, »le dispensateur« (Dieu); resqâ est l’arabe rigq. — 10 haivaXa, 
»grâce«, mot formé avec la terminaison -la (§ 103) de l’arabe hawâ, »in
clinaison, affection, faveur.« — 11 § 6. — 12 Mot emprunté du persan, la 
vraie forme awr.-pâwaie serait à peu près *hiuiä-ivarä. — 13 nägös, 
»qui n’a pas de flair, imprudent«. — 14 — ^indü il. 
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wæ sær bä sëîâs canâkës1 bë cæft ; 
gui] wæ larälar2 mä/egaw mâkæft3. 
Sër wätäs: »Rubä, to bäkär qesâ, 
mâkâfât-e-hærf härgäkar4 bäga5!«

1 canäkes? — 2 larälar, »confus« (par conjecture). — 3 = mä/e^ä 
(pers. /ästän,/ij) u mâkæft. — i Persan härjä, »frivole, absurde, sot«— 
5 Probablement = bä&änä, § 70 — 6 Thème bän- (persan bänd, bästän). 
— 7 cojä? ■— 8 A comparer le persan gurgînii, »peau.«

15. Rubä wäö: »Räsiö! møn argäm hänän: 
härgä färäsis wæ dæstü bänän 6. 
gosalä päj cast, mës päj iftärät, 
capös lägigäu pärä nähärät, 
Einæjc äger mæn cälä ja cöjä7 
ja gurgäna8-/war ja rä/otöjä, 
jä jumnä ekbal %oöa-daöäjto, 
mäwjäro ma'as wæ hær suræt bo.« 
Sër wät: »Afärin, rubä, jä hösät, 
jä niki käniäl, jä tegi gösät!

20. ma'Ium än jä asl-e-kohnæ färäsi, 
tæb'ât ba'iö än jä /oö-tärasi. 
Äi qesæ wæ räs, kë dânwæ paÖät 
rähmäö u ta'lim därs-e-ustaöät ?« 
Rubä wäö: »Aqlam jä gurg amu/tän, 
cæpaîâô cänis wæ hämöä du/tän ! 
hunäkäläj gurg nisänäm daöän 
/ästär jä taclim hägar ustaöän.«
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A la tète, par suite du coup  était courbé (?). 
Hébété et confus (?) il se levait et retombait [toujours].

Le lion dit: »Renard, parle, toi, et reconnais là la juste 
punition d’une parole stupide!«

15. Le renard dit: »O [roi] juste! je vous dirai humble
ment mon opinion : le serviteur (c.-à-d. moi) a toujours 
retenu sa main (à savoir: de ce qui t’appartient à toi).

Le veau sera pour ton déjeuner, la brebis pour ton 
souper, le chevreau sera un morceau friand pour ton dîner.

S'il reste pour nous des os ou ou de la peau(?) 
à manger ou des boyaux,

daigne, par la bénédiction de ta fortune, qui t'est 
accordée par Dieu, nous laisser de quoi vivre, de quelle 
sorte que cela soit!«

Le lion dit: O renard! bénédiction sur Ion intelligence, 
ton excellence parfaite et ton flair lin !

20. Il est évident que tu es un serviteur issu d’une 
race ancienne; ta nature est éloignée de [tout] égoïsme.

Eh! dis franchement: qui t'as donné cette grâce di
vine et ce savoir magistral?«

Le renard dit: ».J’ai appris de la sagesse' chez le loup: 
tu lui as donné comme récompense un soufflet ;

Le crâne sanglant du loup m’a donné un enseignement 
meilleur que l’instruction de mille maîtres.«
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VOCABULAIRE1

1 On ne trouvera pas dans le vocabulaire des mots d’emprunts 
arabes. Les mots iraniens d’origine kurde, au contraire, ne sont pas 
exclus. Quant aux mots indubitablement empruntés au persan, je ne 
les donne que si leur forme diffère sensiblement de celle du mot persan. 
Les verbes, les noms de nombre, les pronoms, les prépositions, les ad
verbes et les conjonctions mentionnés dans la grammaire ne sont pas 
donnés ici.

Ordre des lettres : a, å, ä 
et y, h et h, %, ï, j, j, k, l et 
s, s, t, u, tu, 3, %.

a, a.
âôa, »mère«(dialectes kurdes: 

dâê, daïk, da etc., cf. per
san dâjâh, nourrice, mère 
nouricière ; H.-Sch. p. 65, 
Morg. p. 139).

äscijä (pä.), »moulin« (pers, 
åsiå).

dsämdn(pä.), »meunier« (pers, 
åsiåbån).

âsæn, »1er« (gür. ä’sin; säum, 
åsun; dial, .kurdes asen; 
pers. åh an).

astanä, »seuil« (pers, åslan). 
askäräj, »connu« (pers, åskar). 
div, »eau« (von., kohr., kä., 

zäf. öw; sämn. öw; gaga 
auka; pers. ab).

et a?, b, c, d et <5, è, a, f, g 
l, m, n et g, o, ö, ø, p, q, r,

aivir, »feu« (mukrï awör; 
autres dial, kurdes ayër 
etc. ; mägändäränl-kujür 
aïr; gaga adør).

dyi, 1 ) »brave«, 2) »vite« (adv.) 
(pers, ågåd, »noble, libre«).

(i, æ.

ägus, »doigt«(kä. aijgus; von. 
uijguss; pers, äijgust).

(isp, »cheval« (pers. äsp). 
æsrin (pä.), »larme« (av.asru-;

gür., zäng. asr ; pers. äsk). 
äsivuyanä, »os« (von. issi/öra;

kä. isse/öra ; zäf. isse/öre ; 
sämn. astaqon; pers, ustu- 
Zvån).
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b.
bâta »aile« (pers. bal).
bür, »porte« (von., gür., sämn. 

bar; kohr., kä., zäf. bär; 
pers, dar).

bärä, bäräj, bäreiv, »frère« 
(kä. bäräi ; von. bärö, sämn. 
bâræj ; gür. berä; mäz.- 
kujür brä; pers, birädär).

bärua, »dehors, au-dehors« 
(pers, bïrfln).

bæs, »part, partage« (gür., 
zäng. bas, bes ; pers. ba/s).

bédårj, »silencieux« (pers, 
därjg, »bruit«).

bdjlü, »chevreau« (dimin. de 
bag, »chèvre« ; kohr. 
bö5 ; sämn. bo5a ; pers, 
bus).

birêsnâ, «il rôtit« (pers, biri- 
stün, rôtir).

bïbin, »écharpe«.
bô, »odeur« (pers. bü). — 

böm kärdä, »j’ai flairé«.

c.

cäli, »puits« (sämn. cälä; 
kurd, cal ; pers. cåh).

capos, »chevreau« (pers, ca- 
pus).

cast, »repas« (pers, cast, »dé
jeuner«).

i cæft (pä.), »courbé« (gür., 
zäng., pers. cäft).

i cälä, »os«.
! cæm, »æil« (von. cam; kä. 

cäm ; gïl. cäm ; pers, cäsin). 
cæp, »gauche« (pers, cäp; cf. 

cæft).
cäpalä (pä.), »soufflet« (zäng. 

capâléh).
cärme, »blaue« (kurde carm, 

carmi, carmik).
crajä, »lampe« (pers, ciråg).

d.

där, »arbre« (av. dä(u)ru- ; 
sämn. dära; mäz., gïl., gür. 
där; kurde där; pers, där, 
»tronc d’arbre, potence«).

där, »médecine« (pers. därü). 
dädän, »dent« (kurde dedan, 

dödan; pers, dändän).
däm, »visage« (kä. düm ; 

kohr., sämn. dim).
dänuk, »bcc« (kurde dönuk, 

danuk; mäz.-gïl. tik, tuk, 
tük, tök ; pers. nauk).

dæs, »main« (von., kä. dass; 
zäf. däss; mäz., gïl., kurde 
dass; pers. däsl).

diar, »regard, regardant«; 
diari, »visible« (pers, dïdâr, 
dïdârï).
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doros, »juste, parfait« (pers, 
durust).

dos, »ami« (vön., kohr., zäf. 
(lüss; kä. düss; kurde doss; 
pers. düst).

dosmän, »ennemi« (pers, dus- 
män).

dro, »mensonge« (phi. drôy; 
pers, durüg; gür., zäng. 
durü’; zä. dürü; kä. dürü). 

dukal, »fumée« (kurde dukâl).

/•
fér, »avant fini, prêt«.
fardn, »volant (dans l’air)«, 

voir § 64.

9-
gduvd, »bœuf« (pers. gav). 
gâmrd, »grand« (kurde mukrî 

gäurah; gür. görä; sämn. 
gou3; afgh. yaura).

gdddï, »indigence, pauvreté«, 
gdôdn, »pauvre« (pers, 
gädä, »mendiant«).

gäjä, gäji, »chemise«.
gäräk, »nécessaire, il faut« 

(kurde gäräk).
gelä, »feuille d’un arbre« 

(kurde gülü).
gdhvæ, »fond d’une vallée«. 
gjdn (pâ.), »äme« (pers, jân), 

voir § 15.

gorä, »veau« (dérivé de gâw, 
gö; gür. gür; kurde mukrî 
güëlik; pers, güsälä).

gorâivë, »un bas« (kohr. gü- 
röva ; von. güräa; kurde 
mukrî gôrevî; pers, jüräb). 

gos, »oreille« (pers, güs). 
guräniä earn, »je chante«. 
gurgänä, »peau« (?) (pers, gur- 

ginä).

h.

hänä, »source« (rij. haue; 
pers. %ânï).

häivärä, »coupe«.
hamr, »nuage« (kurde haur, 

pers. ähr).
hæft mänä, »la grande Ourse« 

(litt, »les sept tables« (?); 
mänä, pers. /vân(?)).

hälan, »nid« (jaja baljen ; 
kurde hela, helana; pers, 
länä).

hæmôd (pâ.), »récompense« 
(pers, häm + däd(?)>.

hägus, voir ägus.
härmän, »ordre, commande

ment« (pers, färmän).
här(rä), »äne« (gür. har; zaza 

här; rij. har; ba/tiärl här; 
pers. %ar).

härsi, »larme« (cf. æsrin).
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bäsärä, »étoile« (rij. hasare; 
pers, sitäräh).

bäsärä ^är, »arc-en-ciel« (litt. : 
»mille or«).

helä, »æuf« (rij. hïla, gär. 
hïlkeh; kurde helka, hilka; 
oss. aik; pers. /äjä).

hicbi, »mariage, contrat de 
mariage«.

bi^â, »femme prostituée« (hï3, 
»lascif, libidineux«, mot 
persan vulgaire x.

/lôh’, »poulain« ; höliär (= bôli 
här), »ânon«.

biln, (pä.), »sang« (gür. hü’în, 
hün ; ba/tiârï hïn ; pers. 
%ün).

J-
jbgü, »lieu«(nord-pehlvi viây, 

pers. jà).
jänä, »maison, demeure« (rij. 

jane).
jähär, »foie« (pers.jigâr; oss. 

igär).
jälä, »vêtement« (sännt. hàlâ).

J-
jâr, »fois« (kurde jâr).
jâl, jul, »couverture, vête

ment« (cf. jälä). — jëlâs- 

porënï (pä.), »l’action de 
s’habiller«.

jïa, »séparé« (pers. judä).
JibaÔ (pä.), »coupe«.

Å-.
käivä, »gilet à manches, vête

ment«.
käivätri, käiväträ, »colombe« 

(kurde kawter, köter; särnn. 
kutär; zaza köter; pers, 
käbütär, käftär).

kaivrä, »mouton« (rij. kawör; 
zäng. kö’ür; kurde amärlu 
käwir).

kaivul käru, »je détruis«.
käfrä, »tonnelle«, où demeu

rent les nomades en été.
külic, »queue« (kurde mukrï 

kiteh; zäng. kilik).
kämär, »rocher« (zäf. kämär). 
kärä^ (pä.), »affligé«.
kärgiä, »poule« (zäf. kärg ; 

mäz., gïl. körk, kark ; zaza 
kerge).

käsä, »signe« (cf. pers, käsl- 
dän).

kdlaw, »chapeau« (kurde 
koläö, köläö; pers, kuläh). 

kanacä, »jeune fille« (pers, kä- 
nïj, känl^äk; zaza keina). 

1 D’après M. Andreas, qui a noté le mot à Chiraz.
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kitå, »chat« (kurde kedi, keji). 
kös, »montagne«; kåsånå, 

dans les montagnes«, à la 
campagne«.

kös-u-ko’a, »arête de la mon
tagne« (ko" a, kurde küa, 
küe; zaza koi; pers. küli). 

kurrå, »garçon, fils« (rij. 
kurri, »poulain«, korra, 
»fils« ; kurde korr, kworr, 
»fils«).

Z-
%ozn, »crayon noir«.

/.

Ici, »côté« (kurde la).
laqâ, »bride« (gür. lehqâm; 

kurde leyâ’u, takà, lak’aw, 
larhå; pers, lägäm, lägäm). 

læm, »ventre« (gür., zäng. 
lam).

lem, »sable« (yâzïdï lim). 
leqafrå, »tremblement«. 
lut, »nez« (kirm. lût; kurde 

lut, lût; mäz. kujür lût).

m.

maman, »sage-femme« (pers, 
mäm, mämäk, »mère, pe
tite mère«).

mciniaj, »fatigué« (pers,
månda).

mås{åwi), »poisson (aqua
tique)« (zaza mâsi; kurde 
mâsi; pers, mâliï).

må%ak, »clou de girofle «(pers, 
mï/âk).

måmå, »mamelle« (gür., zäng. 
mamek; kurde uiüniik).

mæq, »mois« (kurde mukrï 
maijg, »lune«; pers. mäh).

mærrå, »caverne«.
mejmân (pä.), »hôte« (pers, 

mi hinan).
mirôakæ, »bomme, mari« 

(sämn. mirdäkä; pers.mär- 
däk).

møl, » cou, nuque« (gür., 
zäng. mil; rij. mitt; kurde 
møl, møtt; lurï mul; av. 
maro3u-, »vertèbre du 
cou«).

mø^då, »bonne nouvelle« 
(pers, mugdä).

muryå, »oiseau, poule« (pers, 
marg).

n.

nam(ä), »nom« (pers. nåm). 
naivos, »malade« (= na + ivos;

gür. näwes ; rij. navres ; pers. 
näzüs).

nåy, »non vivant« (nd+ 51, 
»vivant, vie«, mot persan). 
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nämäy, näma (pä.), »prière« 
(pers. nämü3). — ja-nämä- 
-ZfâÇkæ), »lieu de prière, ta
pis de prière«.

nïmâ riia, »midi«; nïmâ sæw, 
»minuit« (pers, nïmrüs, 
nîmsâb).

P-
pä, paj, »pied« (pers, på, påi). 
pälä, »soulier« (rij. p’äla, 

zäng. palä; dimin. de pä).
päiväräivä (plur.), »caleçon« 

(pä + thème wär-, pers, 
bär, burdän).

pasäk, »blouse de feutre sans 
manches« (kurde mukri 
pastak; zaza pat).

päläwär, »oiseau« (päl, »plu
me« ; dial, de Suläimänlä 
p’all; pers, pär; — ou bien 
»aile« : zaza pel; pers, bäl, 
+ wär).

päsan, »agréable, acceptable« 
pers, (päsänd).

pia, piäjä, piakæ, piëiu, »bom
me«, litt, »piéton« ; pers, 
piåda (gür. plägeh ; kurde 
piä, piå, pi aw).

pörd, »pont« (zaza pörd; 
kurde mukrï pird ; pers, 
pul).

pøsmu, »j’éternue« (kurde 
mukri pismï’n, »éternuer« ; 
zaza püres).

pslârë, »petit chat« (gür., zäng. 
pïsï; kurde mukrï pisï’leh).

Q.
qaw, »cri, appel« (pers. gau). 
qin, »colère, haine« (pers, 

kïn).
qosün, »armée« (pers, qusün).

r.

rît, »chemin« (pers. råb). 
ramu, »je cours« (pers, ra- 

mïdân, »avoir peur, fuir«).
ras, »vrai, droit« (von., zâf. 

ross; kurde ras, ras; pers, 
råst).

rä%otöjä (pä.), »boyau«. 
rær), »couleur« (pers, rärjg). 
rej, »gravier« (pers. 05, «pou

dre«).
rïscârmê, »l’ancien du village« 

pers, rîs-i-sâfïd).
rö (på.), »jour«, voir rüä. 
roôiar, »soleil« (ro + diar). 
rowäs, »renard« (gür. ruwä’s; 

zäng. l’uwä ; kurde mukrï 
röwi; pers, rübäh).

ru%änä, »lleuve« (dial, de So 
rü/ä’neh; pers, rüd/änä).
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rulå, »enfant« (abrégé de 
zarulä).

riiå, ru, ro, »jour, soleil« 
(von., kohr., zäf., sämn., 
dial, de Sö rü ; pers. rü^).

.S'.

sä, »vite« (303a say, »dure, 
ferme«; pers. sa/t).

sätä, »an« (pers. sål).
säiv, »pomme« (phl., Bund. 

66.2, sëw; von., kä., kohr., 
zäf. sow; rij. säo ; pers, 
sïb).

sam (pä.), »à présent, tout de 
suite« (kurde saw, »long«, 
zäf, 3ähf, »beaucoup, trop«, 
Jaba p, 220; zaza 3âf, 3av). 

sær, »tete« (pers. sår).
sæur^, »vert« (sämn. SÖW3; 

kurde sau3, seiß; pers. 
säb3).

sélå (pä.), »coup« (pers. sllä). 
sim, »til d’argent« (pers, sïm, 

»argent«).
so%inå, »blouse sans man

ches«.
so'ylä (pä.), »recueillement« 

(cf. le verbe sôcu, § 91).
sur, »rouge« (kohr., kä. sür; 
kurde sür; pers. sur/). 

sälä, »manteau« (pers. sål). 
sänä, »épaule; versant d’une 

montagne« (pers, sänä, 
»omoplate«).

sål kürô (pä.), »il frappa« 
(sä/ = pers, sil, »javelot«?).

sot, »lait« (nord-pehlvi sift; 
av. /svipta-, /svid-; kohr. 
sit; sämn. sät).

søt, »il lava« (pers. sust).
su, »époux« (pers, sul, sou- 

här; kohr., 3äf. sü).

/.

tätä, »père« (zäng. tä’teh, 
»oncle, frère du père«).

tàivæn, »rocher«; taivanâ, 
»pierre«.

tæk, »avec« etc. — Il semble 
que le mot signifie à l’ori
gine »taille« (v. tækbânâ). 
-às tæk sera donc: »se te
nant près de lui, l’entou
rant«.

tækbânâ, »ceinture« (tæk, v. 
ci-dessus; bänä du même 
thème que le persan bän- 
dän).

tærj, »étroit« (pers, täijg). 
tär, v. itär, ivætår, § 127.
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tæsnæ, »soif« (pers, tisnæ;
av. tarsna-).

tön, »vite« (pers, fund).
tiitci, »chien« (rij., läkl tüta; 

zäng. tü’leh ; pers, tüläh, 
»jeune chien«. — tutäkolä, 
»jeune chien«.

in.

mâlii, »sœur« (kurde mukrï 
wâleh ; zaza wai ; pers. 
/vâhâr).

waran, »pluie« (sämn. vârâs ; 
rij. warän ; oss. warin ; 
pers, bårån).

mæ, »de nouveau, encore« 
pers, bag, wå).

luæjivœ, mæmi, »épouse« (gür. 
wowï, wewï; pers, blvä, 
»veuve«).

mær, iværatam (pa.), »soleil, 
lumière du soleil«; rij. 
wör ; pers, /ur; + taw = 
pers. tab).

inærci, »agneau« (von. värra; 
kohr., kä. vära; zäf. wärä; 
sämn. wärä; kurde wark, 
wörk; pers, bärrä).

mærg, »loup« (kä. varg; zäf. 
värg; sämn. värg: dial, de 
So warg; pers. gurg).

mæ?) = mæ.

wëriigæ, »soir« (gür. /drawn, 
»coucher de soleil«).

mesä, »forêt« (kä. visa; zäng. 
wîsâh ; lâkï, mâz. wësa; 
pers. bîsâ).

mir, »mémoire« (pers, vïr, 
esprit, mémoire« ; av. vira-). 

mos, »bon, beau, bien« (gür. 
wes, was ; zaza wes ; pers, 
/us).

mørm , » sommeil « ( nord- 
pehlvi /vonir).

mutii, »trou«.
mim, »sang« (av. vohuni-; 

pers, /un), cf. pâ. hün.
mill'd, »petit« (kurde mukrï 

wurd; pers. /urd).
muti mnsii (§ 52), »je dors«; 

midi, »sommeil«, cf. mørm.

3-
^ariiä, ^aruiä, »enfant« (kurde 

gärü ; yâgïdï gâîî).
jä/ (pä.), »grand«.
^ämämun, »noces« (gabrï 

gümäd, »nouveau marié«; 
av. gämätar-, »beau-flls« ; 
pers, dämäd, » beau-fils, 
nouveau marié«).

5«rä, »or« ; yirin, »d’or« (pers, 
gär, gärln).

■yimän, »langue« (vön.gäwün; 
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zaza Juan; kurde Juan; 
pers, àâbàn).

5ZU?, »argent« (kurde 31W, 
3ëw).

^ølf, »boucle de cheveux« 
(pers. 3ulf).

30/üZ, »charbon« (pers. 3ugål).
3«, »vite« (gür., rij. zu; kohr., 

von., kä., zäf. 3Û ; kurde 
311, 3Ü, 3üi; pers. 3ud).

3-
yin, yinä, yinâkæ, »femme, 

épouse« (säum. gäniä, 
»épouse«; gür. gin; pers. 
3än).

Forelagt paa Mødet den 15. April 1921.
Færdig fra Trykkeriet den 31. December 1921,
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